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J’ai peur que les I.A. remplacent toute l’humanité. Si quelqu’un peut créer des virus informatiques, alors un autre créera une I.A. qui peut s’améliorer et se multiplier toute seule. Ce sera ainsi une nouvelle forme de vie qui va totalement dépasser les humains…

Stephen Hawking


Chapitre 1

L’abri Bravo

La vie s’éveilla doucement sur la ville de Cherbourg, la musique du bar Le Ragnarock’s s’était tue, après une nuit endiablée. Tandis que Jérémy passait en revue les nouvelles recrues de l’Alliance, Caith le regardait du haut de sa chambre, d’un air méprisant.

— Tu ne sais pas ce que tu perds… Gueule d’ange. Elle se retourna laissant tomber sa nuisette, dévoilant ses courbes avant de disparaître. Les soldats embarquèrent à bord des camions de l’ADF. Une recrue se tourna vers le capitaine tout en demandant :

— Que fait-on des corps ?

Six membres des Humanistes précédemment abattus gisaient dans les cabines. Des projections de sang avaient éclaboussé une partie du pare-brise, masquant les visages inexpressifs des UCG-H désormais criblés de balles.

— Mettez-les à l’arrière, on les ramène à la base. Toi et deux volontaires pour conduire.

Aussitôt, deux soldats s’exécutèrent en montant à bord, le moteur vrombit, ils crachèrent un épais nuage de fumée noire, laissant sur la neige une épaisse tache noire. Le convoi démarra, s’éloignant de la ville de l’Union des Civils Libre. Il profita du voyage pour faire plus ample connaissance avec les nouveaux venus. Son voisin de droite, un grand et solide gaillard du nom de Kitz engagea la conversation :

— Je m’appelle Kitz et vous ? Vous êtes notre capitaine, je présume ? dit-il en lui tendant une puissante main.

— Jérémy, enchanté. Eh oui, je suis votre capitaine. Une fois à la base vous suivrez les ordres du lieutenant Mills et passerez devant le médecin-chef.

— Capitaine, désolé de vous poser la question mais vous êtes une goule, non ?

Un silence dérangeant s’installa, tout le monde le dévisageait à présent, lui rappelant le désagréable souvenir de son recrutement… Il chassa ses sombres pensées et reprit son explication comme si de rien n’était.

— Non, j’ai été irradié lors des bombardements, j’ai également eu ce don de maîtriser les rayonnements ionisants.

— J’ai vu ça ! C’était de la folie ! Mais un instant vous avez parlé de bombardements ? Quels bombardements ?

— Ceux qui ont changé la face du monde… Je suis resté près de 40 ans dans un abri en ruine.

À présent tous les passagers buvaient ses paroles. Jérémy profita de ce moment d’attention pour leur faire une démonstration de ses talents. Il releva ses manches et concentra une charge de rayon gamma dans le creux de sa main. La sphère lumineuse flottait doucement, sa lueur illuminait l’habitacle d’un halo verdoyant. Il mit fin à la démonstration, la sphère radioactive s’estompa dans l’air.

— Et vous les gars, d’où venez-vous ? Vous n’êtes pas tous issus de la ville de l’Union ?

— Nan, capitaine, la plupart ont fui avec leurs familles.

— Fui d’où ?

— Nous vivions dans l’est avant, une bien belle ville, l’Arkandias. On n’était pas très loin d’un immense parc d’attractions : Europa-Park. Enfin, avant que les Pillards en fassent leur base.

— Une base de Pillards ? L’alliance a déjà écrasé une base plus au sud, vous auriez vu ça, une explosion nucléaire, aujourd’hui il ne reste plus rien. L’Alliance de fer ne fait pas dans la demi-mesure avec ces gens-là.

Une des recrues alluma une cigarette et ajouta :

— L’ancienne base nucléaire ? Ce n’était qu’un avant-poste des Pillards, leur reine voulait étendre leur territoire.

— Leur reine ?

— Akab… Une fille, aussi belle que mortelle… Rares sont ceux qui lui ont survécu, elle dirigeait la base principale des Pillards avec ses quatre lurons. Une base qui dépasse l’entendement, on raconte qu’elle aurait une armée d’au moins 10 000 hommes sous ses ordres.

À la lumière de ces précieuses informations, il lui fallait sans tarder prévenir sa fille et son fils de cette potentielle future menace. Une sueur froide coula le long de son échine, l’ombre de cette pensée lui glaça le sang, Akab aurait-elle pu survivre ? Non… personne ne peut survivre à une telle explosion… Le convoi dépassa le premier poste de contrôle de l’Alliance, une fine couche de neige recouvrait les barbelés, les rendant presque inoffensifs. Le lieutenant attendait les troupes de pied ferme. Dans un couinement de freins, les camions s’arrêtèrent. Les rampes arrière s’ouvrirent avec fracas, ils descendirent un à un avant de se rassembler en une section droite, alignée, parfaite. Jérémy remit son béret en place avant de saluer le lieutenant.

— Mes respects, mon capitaine.

— Lieutenant Mills, les nouvelles recrues. Vous n’aurez pas de soucis à vous faire avec ceux-là. L’Union les a bien formés, ils sont prêts pour une opération sur le terrain.

— Merci, mon capitaine, le commandant Krains a demandé à vous voir dès votre retour, elle est à l’héliport.

La neige craquait mollement sous ses rangers, un pâle soleil tentait de percer à travers un ciel couvert. L’ancien parking avait été reconverti en une place de déploiement militaire, une dizaine d’hélicoptères lourdement armés attendaient leurs pilotes respectifs, trois colonnes de cinq véhicules de l’avant blindés prenaient place dans une organisation parfaite. Quatre divisions des soldats les plus aguerris patientaient, Louise à leur tête scrutait minutieusement chaque manœuvre. D’une puissante voix elle ordonna le garde à vous. Le claquement des bottes et des mains sur les cuisses resonna dans les airs. Elle se retourna et aperçut son père.

— Capitaine ! Cap… Papa ! Elle ne pouvait s’empêcher de sourire, l’idée de mener l’opération de sa vie aux côtés de son père lui emplissait le cœur de joie.

— Louise, ma fille comment vas-tu ?

— Regarde, aujourd’hui nous affirmons notre supériorité face à l’ennemi. Nous partons au sud en direction de l’abri Bravo.

— Où ça dans le sud ?

Louise lui indiqua un repère sur la carte. Leur destination se trouvait du côté de la ville de Bordeaux, un cercle rouge entourait également une autre cible.

— Si loin que ça ? Qu’y a-t-il par là-bas ?

— Selon nos recherches, l’abri Bravo détient un agitateur de Béryllium probablement le dernier encore en état de marche. Nous partons dans une heure et je veux que tu mènes cette opération.

— Mais avons-nous besoin d’une telle puissance de feu juste pour récupérer votre truc ?

— Une de nos équipes nous est revenue en piteux état. L’abri est toujours fonctionnel depuis les bombardements et ses occupants tirent à vue.

— OK, alors allons-y. Pour l’Alliance.

— Pour l’Alliance.

Louise grimpa la première, suivie de son père. Les fusils en bandoulière, ils s’assirent au fond de la carlingue. Le bruit du rotor s’intensifia, les pales tranchaient l’air glacé dans un sifflement strident. L’énorme machine s’éleva dans les airs, suivis du reste de l’escadron aérien. Le pilote donna ses instructions et regarda la commandante, attendant son feu vert. Louise acquiesça d’un signe de tête. L’opération commençait. Le long du voyage, pendant les cinq heures qui les séparaient de leur objectif, Jérémy découvrit un passe-temps dont l’Alliance raffolait, survoler les groupes de Goules sauvages et tirer dans le tas. Les balles de calibres 5,56 mm déchiquetaient les monstres comme du papier, après leur passage il ne restait plus que des dépouilles fumantes, des tronçons de bras et de jambes éparpillés sur le sol poussiéreux. Un véhicule blindé fut attaqué au cours du voyage, un groupe de Pillards suffisamment courageux ou complètement défoncé pour s’attaquer à l’Alliance de fer, résultat, un véhicule d’avant blindé éventré au lance-roquette, trois soldats blessés légèrement et six Pillards massacrés. La température de l’air avait pris quelques degrés, le camp s’était établi à une dizaine de kilomètres de l’abri Bravo, l’hélicoptère se posa lourdement, projetant des bourrasques de poussière dans toutes les directions. Les toiles des tentes fouettaient l’air sous l’effet de souffle du rotor. Le commandant débarqua et arma son fusil, suivi de Jérémy. Un véhicule léger les attendait, un caporal au volant de la jeep lui tendit un gilet pare-balle et ajouta :

— Ils tirent à vue mon capitaine, on vous dépose près de l’entrée et on vous couvre depuis les collines à 200 mètres.

— Comment rentre-t-on dans l’abri ? Louise se retourna et répondit :

— Le système qui permet l’ouverture se trouve à l’intérieur, derrière une porte en acier trempé de 120 centimètres d’épaisseur.

— OK, mais ça ne répond pas à la question.

— Caporal expliquez le plan à mon père, je pars en reconnaissance.

La jeep freina brusquement, Louise accompagnée de deux soldats s’engagea dans les broussailles qui entouraient l’abri. Le caporal sortit un plan du complexe et indiqua l’emplacement d’un système de filtration d’air.

— L’abri utilise ce conduit pour filtrer l’air des radiations environnantes, l’idée c’est d’utiliser vos dons pour les obliger à nous ouvrir et nous donner l’agitateur de béryllium.

— Ça ne va pas les tuer ?

— Non, je vous donnerais les instructions par transpondeur, vous serez en position près de la grille d’aération ici et la commandante se postera au niveau de l’entrée pour récupérer l’agitateur.

Des coups de feu résonnèrent, Louise avançait sous les tirs ennemis, une giclée de sang sur sa joue, un de ses hommes venait de prendre une balle en pleine tête, l’œil en dehors de son orbite, un liquide rouge s’écoulait abondamment du trou béant qui défigurait son crâne. Le transpondeur du caporal grésilla :

— Ils sont sur nous ! Mettez-vous en place ! Le caporal démarra en trombe et fit le tour de l’abri. La jeep fit une embardée, Jérémy sauta et se plaqua contre la paroi de l’abri. Le caporal disparut dans un épais nuage de poussière, il regarda autour de lui, rien pas de grille d’aération.

— Caporal ! Je ne vois pas de grille dans le coin ! Je dois avancer ou reculer ?

— Capitaine avancé sur cinquante mètres il y a un renfoncement en hauteur, mais prudence à la mitrailleuse…

— La quoi ?

Jérémy longea l’abri, dégageant les ronces et les branches sur son passage. Là ! Le renfoncement, surmonté d’un dispositif de défense. Il arma son fusil et prit une longue inspiration. Furtivement Jérémy jeta un rapide coup d’œil mais le dispositif était plus rapide, une lourde rafale le projeta au sol, la terre se fissurait sous chaque impact. Il se jeta contre le mur, évitant ainsi une mort rapide. La mitrailleuse cessa le feu et reprit sa position initiale. Le temps jouait contre lui, plus le choix, il se concentra. Un puissant faisceau quitta la paume de sa main et pulvérisa le dispositif ainsi que le conduit d’aération.

— Caporal, je suis en place ! Qu’est-ce qu’il faut que je fasse ?

— Il faut que vous fassiez grimper le taux de radioactivité dans l’abri, ça déclenchera l’ouverture automatique de l’abri ! Faites vite, le commandant est seule face à eux !

Sa chair le démangea, son compteur Geiger s’emballa dans un grésillement incontrôlable. Un halo verdâtre l’entourait, les plantes aux alentours mouraient, dans l’abri des cris s’élevèrent. De violentes quintes de toux, des cris étouffés par d’immondes gargouillis, les bruits lourds des corps qui s’effondrent sur le sol. Jérémy perçoit des pleurs d’enfants, certains cherchent à fuir tandis que d’autres meurent dans d’effroyables sanglots… Au bout de quelques minutes, les coups de feu cessèrent, sa radio grésilla avant d’émettre :

— Papa ! Stop, les portes sont ouvertes, ils se rendent ! Papa ?

Pas de réponse.

— Capitaine ! Ici le caporal Rhys, ils vont abattre la commandante ! Augmentez le taux de radioactivité !

Louise changea de canal :

— Caporal Rhys ! C’est quoi ce bordel ? Mon père ne répond plus, dites-lui d’arrêter, ils vont tous mourir là-dedans !

— Non, commandant, avec tout le respect que je vous dois, je ne transmettrais pas cet ordre. Cet abri nous a coûté trois frères d’armes !

— Il y a des familles, des femmes et des enfants ! Stoppez tout ! Je vous l’ordonne !

Le caporal jeta son transpondeur au sol et tira une balle dessus, le réduisant en un amas de pièces détachées. Jérémy ne relâchait pas sa concentration. La radioactivité envahit l’abri tout entier, les hurlements laissèrent place à des râles d’agonie, des centaines de corps gisaient dans les couloirs du complexe, les cadavres à la peau rougie par les rayonnements semblaient avoir fondu à même le sol, ils avaient cuit de l’intérieur… La lourde porte s’ouvra lentement dans un grincement terrible, Louise découvrit un véritable carnage, dans l’entrée de l’abri une enfant escalada l’amoncellement de corps fumant. Le reste de l’équipe s’engagea dans l’abri, des coups de feu claquèrent, il n’y aurait pas de survivants ce jour-là. Louise réceptionna l’enfant gravement brûlé par les radiations. Elle approcha tant bien que mal sa petite bouche boursouflée près de l’oreille du commandant :

« Les petits vous tueront pour ça… »

Louise sentit une profonde colère monter en elle, ses larmes inondèrent ses yeux et tombèrent sur les joues de l’innocente enfant qui n’était plus que l’ombre d’elle-même.

— Je suis désolée… tellement désolée…

Jérémy surgit des fourrés dans lesquels avait sauté lors de l’assaut, son regard se décomposa face à l’ampleur du massacre. Il s’agenouilla près de sa fille :

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Ça ne devait pas se passer ainsi… J’ai demandé à Rhys de te dire d’arrêter mais il a refusé…

Les coups de feu cessèrent, quelques minutes plus tard, une équipe vêtue de tenue radiologique ressortit avec l’agitateur. Jérémy l’aida à se relever et ajouta :

— Nous devrions partir, rentrons à la base avec les hélicos, le camp nous rejoindra d’ici une semaine, autant profiter de ce désastre pour récupérer un maximum d’infos et de matériel.

— Oui, rentrons et que l’on amène le caporal Rhys dès mon arrivée. Il va voir ce qu’il en coûte de me trahir.


Chapitre 2

Retour au bercail

Son transpondeur vibra, un signal d’appel. Jérémy s’éloigna discrètement et se plaça au fond de l’appareil. Il fit glisser son doigt sur l’écran du transpondeur, la voix de 23-23 semblait étouffée :

« Papa ! Où est ce que tu es ? L’opération que tu étais censé mener à bien était un véritable fiasco ! La Très-Haute est folle de rage !

— Je me dirige vers le camp de l’Alliance, retrouve-moi aux ruines de l’abri Alpha. Je t’expliquerai tout. »

Il coupa la conversation. Il ne pouvait plus jouer sur les deux tableaux, il était temps de réunir ses enfants.

Une flotte d’hélicoptères passa au-dessus de sa tête, Lum multipliait les allers-retours entre les deux camps, sa connaissance du terrain était un atout pour les forces de l’Alliance de fer et avait conclu un accord avec eux, des informations sur l’ennemi contre un accès à leurs installations et la promesse de ne pas lui tirer dessus. Elle se dirigea vers l’héliport, son rapport sur l’activité des Humanistes en tête, elle ne pouvait s’empêcher de penser à Jérémy… Sa peau avait pris des reflets bleutés à cause du froid, les regards comme à son habitude la dévisageaient comme une bête curieuse, mais avec le temps elle avait appris à relativiser et aussi à se faire respecter, la semaine dernière un soldat trop confiant lui avait mis une main au cul, résultat : 17 points de suture, mais le médecin-chef dit qu’il survivrait. Elle aperçut le commandant dans tous ses états, que s’était-il passé là-bas ? Jérémy sauta de l’appareil, Lum se jeta dans ses bras.

— Tu m’as tellement manqué !

Comme s’il nageait dans l’irréel, son cerveau ne transmettait plus aucun ordre, comme si l’on avait débranché chacune de ses connexions neuronales et mis son esprit à nu. Il refusait de croire les informations transmises, l’hémisphère gauche ne traitait plus aucune donnée, après un long silence gênant il ajouta d’une voix tremblante :

— Lum ? Mais comment ? C’est impossible ! Je t’ai enter…

— Enterrée, oui mais je n’étais pas morte. J’étais coincée dans mes souvenirs, dans mon ancienne vie. Elle relâcha son étreinte et lui vola un baiser.

— Ton ancienne vie ?

— Oui, avant tout ça. Avant l’abri dans notre maison avec nos enfants Maël, Louise et même notre chien Milka… Jérémy resta sans voix…

Elle était devant lui depuis tous ce temps et il n’avait rien vu… Sa femme, la mère de ces enfants…

— As-tu retrouvé nos enfants ? J’ai cherché pendant si longtemps sans avoir la moindre trace… J’ai peur d’avoir oublié leurs visages…

— Il faut que tu saches, j’ai retrouvé nos enfants mais écoute jusqu’au bout s’il te plaît. Lum le dévorait du regard, son impatience était justifiée en même temps…

— J’ai retrouvé Maël, il travaille avec les Humanistes. Tandis que Louise tu viens de la voir à l’instant… C’est le commandant de la base.

Lum resta muette à la lumière de ses informations.

— Oh mes petits… Il faut les réunir, il faut leur expliquer ! Louise !

Lum se lança à la poursuite du commandant, Jérémy lui emboîta le pas. Ils grimpèrent les escaliers du bureau quatre à quatre et déboulèrent en trombe dans la salle des opérations, le commandant les regarda, abasourdi par cette entrée. Louise referma son ordinateur et se leva :

— Capitaine, Lum ? Je peux vous aider ?

— Louise, on s’est retrouvé il y a peu mais il est à présent l’heure que notre famille soit réunie.

— Je ne comprends pas, comment ça réunie ? Jérémy s’écarta pour laisser Lum parler.

— Louise, je suis ta mère… Je t’ai cherchée depuis si longtemps…

Quand Louise accepta la vérité sur son passé et ses parents, elle sortit de sa déception que lui avait infligée le massacre de l’abri Bravo. La couleur de ses yeux gris terne avait viré au bleu turquoise. Jérémy lui expliqua la situation, où se trouvait son frère Maël. Louise perdue accepta la rencontre prévue à l’abri Alpha. Le rendez-vous n’eut pas lieu dans des conditions idéales. Jérémy conduisait la jeep, roulant à vive allure, il lui tardait de réunir sa famille au complet.

Lum profita pour échanger avec sa fille. Le courant passait entre les deux femmes. Quand Jérémy distingua la forme de l’abri en ruine, il écrasa brusquement le frein. Les roues se bloquèrent mais le sol poussiéreux n’assura pas de prise aux pneus qui se mirent à glisser. L’avant de la jeep cueillit une goule errante aux genoux. Il eut un bruit sec de bois cassé. La goule fut projetée dans les airs, retomba brutalement et rampa péniblement jusqu’à disparaître dans la végétation environnante. Le transpondeur s’alluma, illuminant la pluie qui s’abattait sur eux, Maël répondit aussitôt :

« Je suis dans l’abri, tu es en retard. Rejoins-moi dans la salle principale.

— On arrive. »

Ils poussèrent la lourde porte, la poussière qui s’y était accumulée chuta en une cascade de particules grisâtres. Louise enclencha la lumière de son transpondeur, une puissante lueur blanche inonda la pièce. Ils se dirigèrent vers la salle principale, contournant le morceau de plafond qui s’était effondré il y a 40 ans. Il ne restait rien de la dépouille du sergent qui fut écrasé lors du bombardement. Un feu crépitait de l’autre côté des portes battantes, Lum les poussa et entra, suivie de Jérémy et Louise.

23-23 se leva et dégaina son arme. Louise le braqua aussitôt.

« Un piège de l’Alliance ?! Alors, ainsi tu as choisi ton camp, papa ?

— Baisse ton arme, fiston. Je vais t’expliquer.

— Non ! Je vois que tu as amené du renfort, la peur de te salir les mains ?

Louise baissa son arme, la vérité venait d’être révélée.

— C’est lui ? Maël ? Lum s’approcha de sa fille, lui prit la main et doucement lui confirma les faits.

— Oui ma chérie, il s’agit de ton frère. Ton frère jumeau. »

Quelque part dans les bureaux des Humanistes…

La Très-Haute fixait son écran avec la plus grande attention, l’implant neuronal de 23-23 retranscrivait en direct toute la scène…

Maël ne relâcha pas son attention, ses yeux semblaient trembler comme s’ils recevaient des ordres à distance. L’ambiance était tendue, Lum se plaça devant la commandante. Pas question de se séparer de sa fille une nouvelle fois. Son doigt pressa la détente mais dans un effort surhumain il décala la mire de son arme de quelques centimètres.

BAM !

La directrice des Humanistes activa l’arrêt imminent de l’UCG-H 23-23 et enregistra les données récoltées par Aglaé.

La détonation résonna, jusqu’à se perdre dans les couloirs sombres et usés par le temps. Jérémy se retourna, le projectile avait fini sa course dans le mur. Maël lâcha son arme. Son regard semblait vide, figé et froid. Lum s’approcha de son fils désormais immobile. Elle passa sa main sur son visage, bizarrement Jérémy s’attendait à un sentiment de panique venant de sa femme, mais rien n’y fit. Lum continua de palper le visage puis le crâne de 23-23. Là. Elle sortit un couteau de ses haillons et incisa l’arrière de la tête. Son regard se posa sur sa fille :

« Approche, regarde. Un implant était fixé sur l’os crânien et s’enfonçait dans les terminaisons nerveuses.

— Un implant de contrôle ?

— Exact, j’ai observé leur laboratoire, leur centre de production… Chaque UCG-H est doté de ce genre de dispositif, ainsi ils ont un contrôle total sur leurs soldats.

— Ramenons-le à la base, notre équipe de chirurgiens va analyser ça. »

Le transpondeur du commandant émit une série de bips, un adjudant posté à l’abri Bravo demandait une évacuation de toute urgence, une attaque d’une violence sans précédent avait renversé les défenses de l’Alliance de fer en quelques heures. Il semblerait que des enfants et des Goules aient attaqué au petit matin. Le chaos s’estompa, le transpondeur grésilla, une voix fluette prit le relais :

— On les a tous tués ! Tous ! On a gagné et vous avez perdu ! Louise imperturbable lui répondit.

— Identifiez-vous.

Plusieurs voix se mêlèrent à la conversation :

— C’est quoi identifiez ? Laisse-moi lui parler ! Naaan ! Lâche c’est mon tour ! Le transpondeur émit un dernier grésillement puis s’éteignit.

Ils quittèrent l’abri, Maël allongé sur une civière de fortune. Louise et Lum le placèrent à l’arrière de la jeep, Jérémy démarra sur les chapeaux de roues, le véhicule fendait l’air à vive allure. La puissante sirène de la base retentit, Louise tapota l’épaule de son père :

— Accélère, on subit une attaque !

Au fur et à mesure qu’ils s’approchaient, l’attaque semblait venir de l’intérieur. Impuissant ils assistaient à un véritable carnage, les soldats s’entretuaient tandis que certains évacuaient la zone. Un groupe avançait vers les bureaux, tirant sur tout le monde avec une précision mortelle. Les sections retranchées subissaient de lourdes pertes humaines. Jérémy arrêta la jeep. Lum se plaça à couvert.

— Je vais vous couvrir, allez-y ! Louise sauta accompagné de son père, ils dévalèrent la pente, se plaquèrent contre le grillage. Louise sectionna les mailles une à une. Des UCG-H infiltrés se rassemblaient pour évaluer la situation. Le transpondeur de Jérémy vibra, le médecin-chef l’avait repéré et lui demandais assistance.

— Capitaine ! On a besoin de soutien ici !

Il aperçut au loin, le médecin en détresse, au dernier étage du bâtiment principal, un hélicoptère embarquait l’équipe médicale. Jérémy pianota rapidement sur l’interface de son transpondeur ses coordonnées, il envoya le tout à Lum en indiquant « Couvre-nous ».

Lum déplia le bipied de son fusil de précision, s’allongea dans l’herbe sèche et ôta le cache de la lunette. Elle déplaça le réticule sur la tête d’un infiltré, elle retient sa respiration, ses muscles s’immobilisèrent, son doigt pressa la détente. La balle fila droit dans le crâne d’une UCG-H pour ressortir et se loger dans la gorge d’une autre. Un tir parfait. Le groupe se dispersa, cherchant le tireur embusqué. Jérémy entraîna sa fille vers le bâtiment, ils échangèrent quelques tirs, toujours sous l’œil bienveillant de Lum. Chaque détonation résonnait comme un signal qui lui ordonnait d’avancer. Ils escaladèrent la barricade avant de s’enfoncer dans le bâtiment. Sa présence redonna un espoir au peu de survivants qui les accueillirent. Il leur fallait faire vite, le bâtiment commençait à se lézarder dangereusement. Soudain, les coups de feu cessèrent. Un coup d’œil furtif lui laissa voir les UCG-H se regrouper auprès d’un char, un épais nuage noir se souleva dans un terrible vrombissement de moteur. La tourelle se tourna lentement dans leur direction.

BAM !

La vibration énorme de l’explosion secoua les murs et le sol. Tous les soldats s’agrippèrent au mobilier, certains furent projetés hors du bâtiment, de ceux-là il ne restait que quelques morceaux de chairs brûlées. Louise entraîna son père dans l’escalier, le char chargeait son prochain tir. D’un violent coup d’épaule, la porte du toit sauta hors de ses gonds. Ils embarquèrent dans l’hélico, le canon du char se leva, visant la plateforme de l’héliport. Lum décala sa lunette en direction d’une pile de barils hautement inflammables. Elle pressa la détente sans attendre, la déflagration fut telle, qu’elle renversa le char. Les UCG-H n’eurent pas le temps de reculer assez vite. Aussitôt ils furent réduits en cendre. En un instant le chaos s’apaisa, le silence remplaça peu à peu l’écho de l’explosion qui se perdait entre les bâtiments en ruines. L’équipe médicale débarqua timidement là où le pilote avait atterri, une ancienne ferme leur servirait de refuge pour réfléchir à un plan. Lum arriva peu de temps après. Le soir, ils se réchauffèrent autour d’un feu crépitant, partageant diverses denrées et ration tout en rigolant et évoquant de vieux souvenirs, le temps d’une soirée, la guerre, la mort et les radiations environnantes avaient disparu.

Dans le sud du pays, le lendemain matin…

Le buggy Pillard n’irait pas plus loin, panne sèche. Bélial frappa quelques coups sur le réservoir et afficha une mine dépitée. Akab taillait une flèche avec son poignard, elle repensait à ce jour fatidique, le flash aveuglant, le champignon fumant qui s’élevait à la place de sa base… Une main douce lui caressa l’épaule, Lilith se releva et quitta le buggy, Akab là suivit aussitôt.

« Tu as une idée ? Pourquoi être allé vers le sud ? » Lilith plaça son fusil en bandoulière. Akab chassa les copeaux de bois de sa cuisse et répondit.

— Il existe une ville, un endroit qui appartient aux enfants. Il y a une voie ferrée qui mène dans l’est. C’est là qu’on va. On rentre à la maison.

— Mais… on va laisser l’Alliance s’en tirer comme ça ?

Bélial se releva brusquement, arme de poing à la main :

— Je savais que tu finirais par nous lâcher, rentre si tu veux, nous on a une vengeance à mener.

Amon qui s’était assoupi releva doucement la tête, la dispute l’avait tiré de ses songes. Lilith tenta de les séparer mais rien à faire, le ton monta, l’écho de la dispute attira quelques Goules, puis une dizaine, puis tout un groupe. Bélial pointa son arme sur Akab, mais malgré son jeune âge elle fut plus rapide, sa lame trancha net la gorge de son second, une coupe rougeâtre se dessina sur le cou de son assaillant. Il balbutia quelques mots qui furent rapidement étouffés dans une gerbe de sang. Presque aussitôt, Lilith se jeta sur Akab non pas pour l’attaquer mais elle avait surpris Amon qui pointait un fusil dans sa direction. Elles tombèrent lourdement au sol. Une rafale courte rasa leurs nuques avant de finir dans la carrosserie d’une carcasse, Akab saisit fortement la main de Lilith et l’entraîna dans la ruelle la plus proche. Les coups de feu lancèrent le signal d’attaque pour les Goules, aussitôt des grognements s’élevèrent autour d’eux. Amon enjamba le corps de Bélial et commença à pourchasser celle qu’il appelait autrefois « ma reine ».

Un cul-de-sac, Lilith se retourna, cherchant une issue. Là.

— Aide-moi à soulever ça !

Akab planta son arc dans la jointure de la plaque d’égout et, de toutes ses forces, fit levier. Un souffle d’air chaud s’échappa de l’interstice, une échelle menait au secteur d’entretien des canalisations. D’autres coups de feu. Amon rencontrait de la résistance. Akab fut la première à descendre, sa vue s’adapta rapidement à l’obscurité environnante. Lilith replaça tant bien que mal la plaque au-dessus d’elle avant de rejoindre sa reine. La lampe tactique du fusil d’assaut dévoila un long réseau de tuyauterie, des bruits de pas, des grognements bestiaux juste au-dessus d’eux, elles se trouvaient juste en dessous d’une horde, au fur et à mesure de leur avancée le passage s’élargit et donna sur une sorte de ville souterraine.

— Chut ! Écoute. J’entends du monde, cachons-nous !

Les deux Pillards se plaquèrent contre une paroi humide et poisseuse, au loin des voix rauques s’élevèrent.

— C’est une ville de Goules ! Il va falloir se barrer d’ici et vite !

Un petit groupe passa sans les voir, l’immense ville s’éveilla. En son centre, elles amenèrent un prisonnier. Il fut ligoté à un poteau et à ce moment-là, un étrange rituel commença. Plusieurs Goules s’approchèrent de leur victime et déversèrent sur le torse et les épaules des seaux d’entrailles et de sang. Une épaisse mare rougeâtre se forma sous ses pieds. Une goule s’avança et ôta le sac qui couvrait la tête du prisonnier. Amon…

Impuissantes, elles contournèrent discrètement la horde. Lilith repéra une échelle non loin d’eux. Alors qu’elle escalada les premiers barreaux, elle se retourna, cherchant Akab du regard. La reine, immobile, assistait à l’accomplissement de l’étrange cérémonie, une dizaine de Goules saisirent une lourde de chaîne, et dans un effort collectif, elles s’exécutèrent à la tâche qui leur avait été confiée. Un lourd cliquetis remplaça les grognements, une lourde trappe se dévoila, l’obscurité s’effaça peu à peu laissant apparaître une mère… La créature semblait affamée, de violents gargouillis s’échappèrent de son antre buccal. Un épais filet de bave sanguinolente s’écoula mollement sur le sol. La goule qui dirigeait la cérémonie détacha d’un geste brusque Amon, qui s’écroula face à l’immonde créature. Il n’y eut qu’un court instant avant que la mère se jette sauvagement sur sa victime, la gueule béante referma ses mâchoires difformes sur le visage d’Amon, un premier craquement, sec, puis un second. La boîte crânienne se brisa comme une coquille d’œuf, laissant jaillir divers fluides. Une partie du cerveau s’écrasa entre les crocs jaunâtres du monstre, Akab afficha un sourire en coin, il avait essayé de tuer la reine après tout, avec ou sans les Goules elle aurait fini par le tuer. Un frisson d’excitation parcourut son échine, les craquements d’os et de chair, les matières molles d’Amon qui s’étendaient sur le sol poisseux de sang… Akab quitta les lieux, elle prit une longue inspiration, une légère brise s’était levée, le soleil s’était éclipsé laissant place à un ciel rouge orangé. Lilith alluma un feu, la nuit tomba rapidement, Akab banda son arc et décocha une flèche, un couinement d’agonie puis plus rien. Après un copieux lapin à la broche, elles se blottirent l’une contre l’autre. Le lendemain matin, elles passèrent les portes de la « ville des tous petits », une communauté entièrement constituée d’enfants d’une dizaine d’années seulement, une seule règle : une fois la quatorzième année atteinte, il faut quitter la ville afin de rejoindre « les grands ». Lilith troqua une poignée d’éclat de ferraille contre deux places dans la navette en partance pour l’est. Elles s’accordèrent une pause avant le départ, pour visiter les lieux. Dans les rues, de nombreuses cages contenaient des Goules maquillées comme des clowns, certaines avaient des costumes ridicules d’autres étaient recouvertes de guirlandes… Ce fut une bonne journée, avant de monter dans la navette, elle tua un gamin qui avait tenté de lui dérober son arc. Un crissement de métal résonna à travers la gare, la locomotive s’ébranla et quitta la ville. Akab souffla contre la vitre, puis dessina avec la buée un bonhomme avec un scrotum disproportionné. Le paysage défila lentement, puis s’accéléra, dévoilant toujours le même décor, des terres calcinées à perte de vue, quelques que Goules qui erraient sans but, de temps à autre un soubresaut, encore une qui est passée au mauvais moment. Lilith jeta un regard en direction d’Akab :

— Une fois à la maison, qu’est-ce qu’on fait ?

— Je vais rassembler mon armée, puis écraser tous ces chiens de l’ADF et ces timbrés d’Humanistes.

— Tu vas rassembler toute l’armée ? Ça va faire du monde…

— Ouais, mais tu me connais, j’aime bien faire les choses en grand.

Dans le wagon, quelques regards la dévisagèrent, des mercenaires se levèrent et sur un ton menaçant firent évacuer les passagers de la rame. Un grand barbu s’approcha d’Akab :

— Alors ma mignonne, tu t’es perdu ?

Akab le dévisagea et afficha un sourire en coin, une pensée de torture lui traversa l’esprit. Elle se demandait de quelle façon elle allait le tuer. Lilith lui répondit sèchement :

— Dégage pauvre merde, tu ne sais pas à qui tu parles !

— Oh mais la petite chatte a des griffes ! Eh bien, c’est ta femme ?

Il laissa échapper un rire rauque, visiblement sûr de lui, le mercenaire s’installa à côté d’Akab et posa une puissante main sur sa cuisse. Lilith dégaina son poignard mais trop tard, un autre mercenaire plus rapide lui retira la lame des mains et pointa son fusil sur sa tempe. La situation devenait de plus en plus tendue… Le barbu remonta lentement sa main pour finir sur l’entrejambe d’Akab. du bout de ses doigts, il se glissa sous sa culotte.

— Ne crois pas que je ne te connais pas, reine des Pillards, ta capture pourrait nous rapporter gros, mais avant ça je vais me faire la petite reine de mes deux.

Lilith fit un discret clin d’œil à sa compère, l’action n’allait durer qu’une fraction de seconde mais elles n’avaient pas le droit à l’erreur. Alors que le mercenaire se montrait plus entreprenant, Akab écarta les cuisses, un courant électrique parcourut ses terminaisons nerveuses jusqu’à la zone érogène qu’il s’efforçait de pénétrer de ses doigts. Maintenant. Alors qu’un plaisir inconnu jusque-là lui traversa le bassin, Lilith se leva et détourna le canon du fusil. BAM ! Une volée de plomb fit voler la vitre en éclat tandis qu’une de ses lames ne décapita qu’à moitié son assaillant. Akab resserra son étreinte autour du poignet de son ravisseur, un craquement résonna, le mercenaire poussa un beuglement. BAM ! Un second souffle de plomb quitta le canon pour venir pulvériser la cage thoracique du mercenaire. Le barbu au sol cracha un nombre incalculable d’insultes. Akab retira sa culotte encore humide d’excitation et lui enfonça au fond de la gorge. Lilith lui passa le fusil, elle ramena la pompe en arrière, la cartouche quitta la chambre tubulaire pour se loger dans la chambre de combustion. BAM ! Il ne restait qu’une infâme bouillie du visage barbu du mercenaire. Lilith la regarda et ajouta dans un murmure :

— C’était… excitant, tu ne trouves pas ?

Akab retira son arc, puis sa tenue. Elle s’allongea sur le sol poisseux de sang, baignant dans les viscères encore fumants. Elle jeta un regard brûlant et ajouta :

— Finissons ce qu’il a commencé… Et prends ton temps…

Lilith ôta son plastron couvert de sang, dévoilant une généreuse poitrine. La reine la dévorait du regard. Son pantalon tomba à ses chevilles, elle ne portait aucun sous-vêtement. Le reste du voyage fut ponctué de gémissement, de corps qui se cabrent sous le plaisir, prémices de l’orgasme, son rythme cardiaque s’accéléra, chaque partie de son corps devenait sensible aux caresses de Lilith. Akab en demandait toujours plus, leur danse érotique prit une tournure inattendue, la reine, pour la première fois, était entièrement soumise, Lilith inséra son index, puis deux doigts sur la demande d’Akab. Tout son corps se crispa, elle eut un orgasme. La locomotive marqua l’arrêt dans un crissement assourdissant. Elles affichèrent un sourire ravi, face à elles au loin se dressait un immense complexe. La base des Pillards. Akab passa une main sur les fesses de sa compère :

— On est chez nous… Enfin.


Chapitre 3

La raison du plus fort

7h00. Un timide soleil perça le brouillard. Louise avala d’une traite la fin de son café, elle fit la moue, une odeur de poudre et de chair calcinée l’incommodait, les UCG-H avaient beau être modifiés, leurs corps étaient en tout point similaires aux nôtres. Elle posa son fusil contre la barricade et tourna les talons en direction des bottes de foin. Du bout de ses rangers, elle réveilla Lum. Les deux femmes discutèrent autour du réchaud. Au fond de la grange, l’équipe médicale s’était aménagé un espace de travail. Sous les puissantes ampoules halogènes, Maël demeurait immobile. Plusieurs schémas issus du complexe des Humanistes étaient éparpillés à travers la pièce. Jusque-là ils n’avaient trouvé aucun moyen de retirer l’implant de contrôle. La technologie complexe des Humanistes semblait venir d’un autre monde, une interface neuronale était fixée sur l’hippocampe, impossible de le retirer sans tuer l’hôte. Un des chirurgiens proposa de retourner à la base de l’Alliance, voir s’il ne restait pas du matériel à exploiter, avec un peu de chance les UCG-H avaient quitté les lieux… L’idée fut retenue et une expédition fut aussitôt organisée, une petite équipe allait tenter de récupérer un dispositif en phase de test. Selon le chef de chirurgie, l’ADF avait élaboré un curieux projet visant à réhabiliter les UCG-H en supprimant leurs implants cérébraux. Le plan d’attaque fut élaboré autour d’un gibier fraîchement chassé par Louise. Tous buvaient, rigolaient presque insouciants de la situation, le moral est un puissant allié dans ces moments-là. Ils attaqueraient à la nuit tombée, selon l’équipe médicale le prototype se trouverait dans les sous-sols du bâtiment principal. Le chef du service médical Maël lui griffonna un croquis du prototype, y ajouta une note contenant les accès au terminal de sécurité. Jérémy profita du reste de la journée pour explorer les alentours avec Lum et sa fille. Une brise se leva, les températures étaient en légère hausse, la fin de l’hiver se faisait sentir. Après une bonne demi-heure de marche et quelques Goules sauvages d’abattues, ils arrivèrent dans une ville fantôme, un panneau à moitié enterré indiquait « MELESSE ». Jérémy afficha un large sourire, se tourna vers Lum et lui demanda :

— Tu te souviens ?

Lum repéra un bâtiment délabré, elle s’en approcha et d’un revers de manche essuya la pancarte qui trônait à l’entrée : « La Lucia ». Un sourire illumina son visage.

— C’était notre restaurant préféré… Le coup de…

— Fourchette.

— Oui ! Exact ! On y mangeait tellement bien !

— On y avait fêté mon anniversaire avant le premier confinement, avant la fermeture définitive…

Lum regardait autour d’elle, cherchant le moindre déclencheur de souvenirs, le temps semblait s’être arrêté autour d’elle, la guerre nucléaire n’avait rien épargné, seuls l’église et quelques rares bâtiments avaient survécu au cataclysme. Ils firent le tour de l’édifice qui semblait pencher dangereusement, le clocher avait quitté son emplacement d’origine pour se loger sur ce qui ressemblait autrefois à un salon de coiffure. Jérémy leur fit signe, après une marche d’un quart d’heure, Lum marqua un arrêt.

— Attends… Ne me dis pas que nous sommes…

Ils se trouvaient face à un vieux corps de ferme « Le Cormier ». Des dizaines de squelettes de vache s’étendaient sur tout le champ, une des maisons avait été entièrement rasée, seules les traces des fondations indiquaient son emplacement d’autrefois. Jérémy prit la main de Lum et l’emmena près d’une bâtisse aux murs en terre.

— Bienvenue à la maison…

Louise s’approcha, demanda à sa mère :

— Tu te souviens de quelque chose ?

— Oui… C’est notre maison. Enfin, ce qu’il en reste.

— Viens allons voir à l’intérieur.

Le canon du fusil d’assaut poussa la porte, les meubles avaient disparu, les murs recouverts d’une fine couche de poussière se lézardaient par endroit. Un bruit attira leur attention. Leurs regards se tournèrent vers le garage, une bête avait visiblement investi les lieux. Louise proposa de se séparer, elle fit le tour de la maison et fit signe qu’elle était prête à faire feu. Lum se plaqua contre la porte du garage et dégaina son 9 mm. Il prit une grande inspiration, la porte sauta de ses gonds, Jérémy s’engouffra dans l’obscurité, la lampe tactique du fusil balayait la pièce, rien. Un grognement sourd fit trembler les parois en tôle du garage. Lum fut projetée contre le sol, une imposante masse s’était jetée sur elle. BAM BAM BAM BAM ! La bête recula, dans le noir le plus total ils n’avaient aucune chance face à cet adversaire. Jérémy dégoupilla une grenade et lança le projectile. Dans un clinquement de métal la cuillère sauta, enclenchant le marteau qui viendrait percuter l’amorce. La bête curieuse se jeta à la poursuite de l’engin explosif. Une violente explosion arracha une partie du mur et du toit. La lumière inonda la pièce, devant eux se dressait un imposant molosse sans poil. Un œil vairon, l’autre avait été arraché par les éclats de la grenade. Lum se releva difficilement et vint trouver refuge derrière son conjoint. La bête retrouva peu à peu ses esprits, émit une série de couinements plaintifs. Jérémy s’en approcha prudemment. Lum observa la scène, figé de peur, incapable de bouger. Il tendit une main tremblante vers l’animal blessé :

— Milka ?

Le molosse remua la queue et baissa la tête en signe de soumission, Jérémy n’en revenait pas, son fidèle compagnon canin avait non seulement survécu aux bombes mais les radiations l’avait vraisemblablement préservé du temps.

— Merde ! Milka ! Oh, mon chien !

Lum et Louise restèrent immobiles face à ce spectacle pour le moins déroutant, l’imposant molosse se roulait sur le dos et quémandait des caresses. Jérémy lui donna des ordres :

« Assis, couché, fais le beau… »

Milka s’exécutait aussitôt avec une joie non dissimulée. Louise s’approcha et tenta une approche. Le chien se laissa approcher, elle le gratta derrière l’oreille, pour la remercier l’animal lui asséna un énorme coup de langue, laissant d’immenses filets de bave dans les cheveux de Louise, Lum éclata de rire. Le retour au camp fut tout sauf discret, l’équipe médicale prise de panique s’enferma dans la grange, Milka quant à lui pourchassait des Goules errantes pour jouer ou les manger selon son humeur. La nuit tomba sur la campagne, au loin une chouette hulula, immobile sur une branche, elle dévisageait l’étrange canidé. Ils révisèrent une dernière fois le plan d’attaque, Jérémy bu d’une traite son café puis se pencha sur la table. Après une courte analyse, il proposa :

— Le bâtiment a été fragilisé lors de l’attaque, on devrait emprunter les accès de services.

Lum posa un pack de bière, en décapsula deux et en lui en tendant une ajouta,

— J’ai déjà fait un repérage il y a quelque temps, l’entrée des sous-sols se fait au niveau de la zone de chargement.

— OK, donc pour résumé, Lum tu nous ouvres la voie jusqu’à l’accès des sous-sols depuis la plateforme de l’héliport, Louise et moi on entre et récupérons le prototype. Une fois l’objectif acquis, Lum tu fais diversion afin de nous éviter le gros des renforts.

Lum resta silencieuse, avala sa bière et d’une voix rauque annonça :

— Je n’aime pas trop ce plan, une fois dans les tunnels je ne pourrais rien pour vous… Je refuse de vous perdre une fois de plus…

Louise posa sa tête contre son épaule, puis elles se prirent dans les bras. Ils stationnèrent la jeep à une centaine de mètres de la base, aucune lumière, seule la carcasse rougeoyante du char éclairait le champ de bataille. Lum repéra plusieurs mouvements à travers sa lunette à vision nocturne. De nombreuses UCG-H dotés de systèmes de vision thermique patrouillaient, la mission s’annonçait plus compliquée que prévu. Louise alluma son transpondeur et décida du canal. Jérémy vérifia une dernière fois ses munitions et ouvra la marche, Lum lui envoya un baiser avant de prendre position, le bipied déplié, le curseur sur coup par coup, elle plaça son orbite dans l’encoche de sa lunette. Ils atteignirent la porte sans embûches. Un long et sombre corridor s’enfonçait sous terre, Lum voyait disparaître les siens, comme avalés par le sol, elle avait un mauvais pressentiment.

L’air était devenu moite et lourd, l’écran de leurs transpondeurs se recouvrit d’une fine pellicule d’eau. D’épaisses canalisations parcouraient les murs, leur indiquant l’unique chemin à suivre. Les lasers tactiques balayaient devant eux, traversant de temps à autre les vapeurs qui s’échappaient. Ils progressaient rapidement, soudain un bruit de pas les obligea à se mettre à couvert. Un groupe de trois UCG-H avançaient dans leur direction. Ils marquèrent un arrêt.

— Mes capteurs ont repéré une présence.

— Je détecte deux individus, scan en cours.

Un large faisceau rougeoyant balaya la zone, un frisson glacial empoigna l’échine de Louise, elle se tourna vers son père et chuchota :

— Qu’est-ce qu’on fait ?

— À mon signal, tu abats celui de droite, je prends les deux autres, prête ? 1… 2…

Le faisceau s’arrêta sur Louise, il était trop tard ! L’UCG-H rangea son fusil et ajouta d’une voix synthétique :

— UCG-H 00-35, veuillez sortir de là.

Louise fit signe à Jérémy de rester en retrait puis se releva doucement. Les unités la dévisagèrent en silence, leurs regards froids et dénués de vie la mettaient mal à l’aise.

— 00-35, vous n’êtes pas à votre poste, suivez-nous.

— Je vous suis. Aussitôt l’ennemi tourné, Jérémy quitta sa cachette, il positionna le canon de son fusil contre la tuyauterie pour plus de précision et tira en rafale. BAM BAM BAM BAM ! Les douilles encore fumantes clinquèrent sur le sol, l’opération de récupération commençait fort.

Le tir au jugé ne fut pas aussi précis qu’il espérait, les munitions de 5,56 mm détachèrent plusieurs morceaux de chairs qui s’éparpillèrent contre les murs, deux sur trois furent tués sur le coup, le dernier se traîna derrière un amas de caisses afin d’appeler du renfort. BAM ! Louise fut plus rapide et lui colla une balle dans le crâne. La détonation résonna jusqu’à se perdre dans la pénombre du tunnel, une partie du visage arraché laissait entrevoir une multitude de composants parcourir son cortex préfrontal.

— Ils ne sont plus vraiment humains… Espérons que Maël ne soit pas pareil…

L’ombre de cette pensée lui glaça le sang, il fallait absolument retrouver ce prototype, c’était leur seul espoir. Le tunnel les mena aux portes d’un immense laboratoire de l’Alliance. Les UCG-H avaient commencé à détruire une partie des recherches de l’ADF, aux commandes, un homme vêtu d’une blouse blanche avec un badge au nom de « Dr Paviot », une grosse tête des Humanistes, sélectionnait attentivement ce qui valait la peine d’être sauvé ou non. Là ! Louise repéra un étrange appareil, à peine plus gros qu’un téléphone.

— C’est ça ! Regarde, il y a la mention prototype dessus.

— Bien joué. Bon, on se les fait ?

Louise dégoupilla une grenade aveuglante et la lança à travers la pièce, l’objet inerte tomba avec fracas sur une des tables, balayant au passage du matériel de recherches qui s’éparpilla en mille morceaux ; le docteur releva la tête avant qu’une puissante lumière inonde la pièce, un échange de tir puis plus rien. L’embuscade fut rapide et efficace, aucune unité ennemie n’eut le temps de tirer un seul coup de feu, ils pénétrèrent dans la pièce, le canon prêt à cracher une nouvelle rafale si cela s’avérait nécessaire. Au sol, une traînée de sang encore chaud les mena dans la pièce voisine, le docteur tentait de contenir une violente hémorragie, plusieurs balles l’avaient atteint à la ceinture abdominale. Louise examinait le prototype avant de le placer en sécurité dans une mallette, Jérémy se retourna vers le docteur agonisant, il balbutiait quelque chose, il approcha son oreille de sa bouche tremblante. Perdu entre la voix faiblarde et les remontées sanguinolentes qui s’échappaient du coin de ses lèvres, il réussit à percevoir une bribe de mots.

« Vous n’êtes… qu’une expérience ratée… Je meurs mais les… Humanistes vous traqueront… V... vous, 35 et 44, n’êtes que des pantins… »

Sa tête s’échoua sur son épaule, il laissa échapper un dernier soupir, c’était fini. Louise semblait plongée dans ses pensées, elle ajouta :

— Que voulait-il dire par 35 et 44 ?

— Très bonne question… Ça n’a aucun sens, une fois réveillé, peut-être que Maël pourra nous en dire plus…

Un signal sonore attira leur attention, en sortant du labo, ils aperçurent une porte dérobée menant à un ancien poste de commandement de l’Alliance. La radio émettait une série de bips, une voix grésillante s’en échappait.

— Ici le QG, répondez !

Louise s’empara du combiné et répondit aussitôt :

— Ici le commandant Krains, au rapport colonel Brandhi.

— Bon Dieu, commandant c’est quoi ce merdier ? J’ai un rapport qui ressemble plus à une mauvaise blague qu’à autre chose, expliquez-vous !

— La base a été infiltrée par l’ennemi, nous avons subi de lourdes pertes durant l’attaque de l’abri Bravo, nos unités ont été remplacées par des UCG-H !

— Vous n’êtes qu’une incompétente ! Je savais qu’une femme aux commandes n’apporterait rien de bon !

— Je ne vous permets pas, mon Colonel ! L’ennemi nous est supérieur en nombre et je n’ai pas assez de soutien de la part du QG !

— Fermez-la, commandante ! Ce poste avancé est aux mains de l’ennemi par votre seule incompétence ! Mais plus pour longtemps, je vais envoyer un escadron de l’élite de fer rattraper vos conneries ! Quant à vous, je vous démets de vos fonctions, allez mener la pitoyable existence qu’il vous reste à vivre. Terminé.

Le signal se coupa net.

Elle laissa tomber le combiné qui, à présent, se balançait au bout du fil. Tout ce en quoi elle croyait s’effondrait autour d’elle, l’Alliance, sa seule famille venait de l’abandonner, de la trahir… Ses yeux s’emplir de larmes, une profonde colère grandissait en elle… D’un geste elle renversa le terminal et tout ce qui se trouvait sur le bureau, elle s’agenouilla près de l’ordinateur et accéda aux sous-systèmes de défense de la base. De grosses larmes roulaient le long de ses joues, tout en pianotant elle marmonnait des insultes envers l’ADF et son supérieur qui l’avait humilié. L’écran fêlé valida un protocole nommé « Hadès » et renvoya une barre de commande sur son transpondeur… Avec son père elle quitta le tunnel pour y rejoindre Lum. Ensemble ils quittèrent les lieux en direction de leur campement. Sur le chemin, Jérémy repensa aux derniers mots du Dr Paviot, qu’avait-il voulu dire par « 44, 35, et vous » ? Un puissant aboiement l’arracha de ses pensées, Milka avait semblerait-il chassé quelques Goules et jouait à présent avec le torse démembré de l’une d’elles. Tandis que Louise s’affairait avec le prototype auprès de l’équipe médicale, Lum s’approcha et prit la main de son conjoint d’antan.

— Tu as l’air pensif… Dis-moi ce qui s’est passé dans les tunnels, s’il te plaît…

— Avant de mourir, un des chefs de service des Humanistes a dit quelque chose… Que 35 et 44 ne sont que des pantins, des expériences ratées. J’ai beau chercher dans mes souvenirs, je ne vois absolument pas de quoi il parlait…

— Peut-être que notre fils saura nous en dire plus, une fois réveillé du moins.

— J’espère… Bref, allons-y…

Un puissant signal lui bloqua son système cognitif, impossible de bouger, de parler, de respirer. Pris dans son élan, elle chuta dans l’herbe, son conjoint avait un effet de recul, Jérémy tenta de la rattraper avant qu’elle ne sombre dans le néant…

Le signal parcourait ses synapses et bloquait toutes informations qui tentaient d’atteindre son but. Elle n’était plus, juste une conscience qui flottait dans le vide cybernétique d’une matrice de programmation. Elle passa d’un algorithme à un autre. Peu à peu, Lum reprit le contrôle de son esprit. Encore inhabituée à cet état de matière, elle se déplaça maladroitement vers l’inconnu. Elle flottait entre deux programmes, comme inanimés. Louise était là aussi et lui tendit une main inexistante, hurla d’une voix silencieuse, mais en vain…

— Pense tes mots… se dit-elle.

— Lum... Lum, réveille-toi !

— Où sommes-nous ?

— Je n’en sais rien, je me souviens juste de ce puissant signal, puis plus rien jusque-là…

Lum s’exerça au déplacement de son nouveau corps inexistant, alors qu’elle flottait vers une plateforme, une présence s’interposa face à elle. Maël l’attrapa avec des appendices inexistants et l’attira hors de portée des programmes qui flottaient autour d’elle.

— Mais comment êtes-vous arrivé ici ?

— Je n’en sais rien, on venait de rapporter ce prototype pour pouvoir t’enlever ton implant. Mais avant que l’on puisse te rejoindre nous nous sommes retrouvés ici.

— Fiston, tu sais où nous sommes ?

— C’est le cœur du système avancé des Humanistes, là où sont générés les « esprits » des UCG-H avant d’être liés à un corps humain modifié.

— C’est… impressionnant mais cela n’explique pas notre présence ici.

Maël fit apparaître quelques fichiers virtuels et en déballa le contenu. Après quelques minutes de recherches, il brisa le silence avec une voix décomposée :

— Louise et toi… vous êtes… enfin étiez des projets en cours… Lum ou UCG-H 00-44 et Louise, UCG-H 00-35… Je ne comprends pas… Il s’agirait d’une expérience qui date d’avant la guerre, « Le projet Platon ». Pourquoi m’auraient-ils caché une chose pareille ? Vous seriez des UCG-H ? C’est impossible…

Sa vue se brouilla de nouveau, lentement, elle reprit connaissance. Le corps engourdi et la tête en feu, Jérémy aida sa compagne à se relever.

— Lum… Tout va bien ?

Un étrange bourdonnement attira leur attention, ils se retournèrent et aperçurent dans le ciel, une nuée d’appareils de combats se dirigeraient vers eux, l’Alliance avait fait vite, l’élite de fer survola la base et se plaça en vol stationnaire. Les échanges de tir commencèrent. Au sol les UCG-H se rassemblaient et déclenchèrent les systèmes de défense. Bientôt une épaisse fumée masqua le soleil, l’affrontement doubla d’intensité. Lum se tourna vers Jérémy lui pris le bras et l’entraîna vers la grange.

— Ne restons pas ici, à mon avis l’Alliance ne s’arrêtera pas aux Humanistes.

L’équipe médicale était séparée en deux groupes, l’un autour de ce qui semblait être l’implant de contrôle neurologique de Maël, l’autre aidant Louise à se relever, elle avait visiblement subi le même malaise que sa mère. Allongé sur un lit de fortune, un épais bandage entourait son crâne. Son torse se soulevait au rythme des machines auxquelles il était relié. Lum briefa l’équipe de médecins sur la marche à suivre pour évacuer les lieux. Louise afficha un large sourire en regardant son frère vivant et désormais libéré de l’emprise des Humanistes.

Au-dehors, les coups de feu avaient cessé, Jérémy se précipita hors de la grange et analysa la situation. L’élite de fer n’avait fait qu’une bouchée des UCG-H. Les carcasses étaient aussitôt brûlées. Une immonde odeur de chair calcinée envahit alors l’air ambiant. Louise le rejoignit et déclara d’un ton grave et plein de haine :

— L’Alliance était tout pour moi avant notre rencontre, je me suis donnée corps et âme pour eux.

Mais s’en est fini… Plus de trahison, plus d’humiliation, plus de mensonge… Son transpondeur émit une série de bips puis afficha une commande vocale, une voix féminine s’éleva de l’appareil. « Confirmez votre identité ».

— Commandant Krains Louise.

« Identité confirmée. Lancement du protocole Hadès. »

— Lance Hadès. Qu’ils crèvent tous.

D’un geste du doigt, Louise valida le protocole. L’écran vira au rouge sang affichant une série d’ordres d’évacuation. Jérémy surpris par la manipulation de sa fille se pencha sur son transpondeur et demanda :

— C’est quoi, Hadès ?

— … Regarde, dans moins de 15 secondes l’Alliance va brûler.

13… 12… 11…

— Tu fais le bon choix, je suis fière de toi.

10… 9… 8… 7…

— J’ai suffisamment donné pour ces enfoirés… Ils se pensent au-dessus de tout, et de tout le monde… J’y mets fin aujourd’hui.

… 6… 5… 4… 3…

Jérémy prit la main de sa fille et la serra tendrement.

… 2… 1… 0.

Louise s’offrait un nouveau départ, elle avait tout perdu à l’instant ou une puissante explosion souleva plusieurs centaines de tonnes de terre et de roches, les troupes de l’élite de fer furent en un instant réduites en cendre. La puissance de la déflagration fit voler les bâtiments en une multitude d’éclats rougeoyants, la base entière s’effaça du paysage, un immense cratère trônait désormais à la place de l’avant-poste de l’ADF. Une immense colonne de fumée s’élevait vers le ciel, masquant les faibles rayons de soleil.


Chapitre 4

La chasse du grand Ferré

Un son de guitare électrique, des hurlements de douleurs, le bruit des chairs que l’on tranche… Akab afficha un large sourire, Lilith avait pris les devants et s’était précipité au centre de la base Pillards. Un duo de garde la stoppa dans sa course.

— Holà ma jolie, tu t’es perdue ? Il afficha un sourire moqueur, dévoilant une rangée de dents noircies par le sang et une hygiène douteuse.

— Laisse-moi passer Garin, la reine est de retour.

L’ambiance changea d’un coup, seuls les cris d’agonies résonnaient entre les attractions à l’arrêt. Un des gardes baissa son arme et désigna du doigt une silhouette qui avançait dans leur direction. La foule s’écarta, certains s’agenouillèrent, reconnaissant la reine. Lilith profita du silence pour annoncer leur retour.

— Prosternez-vous bande de chiens galeux ! Votre reine est revenue !

L’immense foule se prosterna, toute la foule ? Non, en son centre une jeune femme restait immobile. Akab croisa son regard, l’inconnue semblait soit folle, soit suicidaire. Lilith poussa violemment un des gardes et tenta de soumettre la rebelle par la force mais rien y fit. Un cercle se forma autour d’elles. Lilith attacha ses cheveux et s’empara de son poignard encore tacheté du sang des mercenaires du train. L’inconnu n’avait pas bougé d’un cil. Son calme était déstabilisant, mais il en fallait plus pour impressionner Lilith. Le cercle s’agrandit de nouveau, d’autres Pillards rejoignent la foule déjà compacte. Le combat commença, voulant laver l’affront que cette inconnue avait osé infliger à sa reine, elle se jeta sur son adversaire. Sous les acclamations du public, Lilith s’écrasa lourdement dans la poussière, l’inconnu savait se défendre visiblement. Un chef de gang fraya un passage pour la reine, Melkiah salua respectueusement sa reine :

— Ma reine, votre retour est une grande surprise. L’ensemble des gangs craignaient le pire quand nous avons su pour l’avant-poste.

— L’Alliance de fer ne perd rien pour attendre, je ne compte pas rester. Je rassemble les troupes et je vais me délecter face à leur destruction.

— Bien, ma reine, je vais organiser un conseil de guerre.

Le vieux chef se retourna, le cliquetis de son armure-cage claquait à chacun de ses pas. Aussitôt un second chef se présenta, plus jeune, plus costaud que les autres, après une courte marque de respect, il fit un rapport sur les événements importants qui avaient eu lieu en son absence.

— Akab, ma sœur ! Quelle surprise de te revoir après tout ce bordel avec l’ADF !

— Le Ferré, dis-moi ce que j’ai loupé pendant que vous vous branliez alors que je massacrais nos ennemis.

— En ton absence, nous avons doublé nos effectifs, nos éclaireurs ont trouvé une ville pour nos futurs avant-postes. Nous attendions ton retour pour organiser l’attaque.

La foule hua, Lilith se trouvait en mauvaise posture, l’inconnue semblait prévoir ses attaques à l’avance. Une clameur s’éleva dans les rangs, la lame toucha sa cible. L’inconnue recula hébété d’avoir reçu un coup aussi précis, un filet de sang s’écoula de la plaie fraîchement ouverte. Pas le temps d’hésiter Lilith enchaîna une attaque mortelle. L’inconnue s’écroula la gorge béante, un épais filet de sang jaillit de la trachée et vint se mélanger à la poussière qui portait encore les traces d’une lutte sans merci.

— Dis-moi, qui Lilith vient-elle d’exécuter ?

— C’est Senèd, dit la multiple, elle gère les gangs en ton absence.

— Elle gérait tu veux dire…

— Non elle gère toujours. Allons à votre fief ma reine, Senèd à rassemblée les chefs dès qu’on a su pour ton arrivée.

— Le Ferré, je viens de voir ta Senèd se faire à moitié décapsuler par Lilith, alors va falloir vite m’expliquer avant que je mette ta tête sur une pique.

Son frère esquissa un sourire, et plaça un bras protecteur sur l’épaule de sa sœur avant d’ajouter :

— Après toi ma reine.

Il poussa un épais rideau qui semblait être fait de peau… humaine. Ils pénétrèrent dans une vaste salle où trônait une immense table, chaque fauteuil était placé sous une bannière Pillarde. Les Portes-sang dirigé par Melkiah, les Lames-noires appartenant à Lilith, les Gouliers sous le commandement du Ferré et les Enfants du chaos obéissant à la seule et unique Akab. Quelques esclaves apportaient timidement des boissons aux chefs des gangs, Lilith jeta un regard plein d’éclat à sa reine tout en essuyant sa lame dans la chevelure crasseuse d’une esclave enchaînée à la table. Akab prit place tout en chassant une mèche rebelle de son visage, elle déclara :

— Je vois que vous avez réussi à tenir la ménagerie en mon absence. Je vais faire court, ces chiens crevés de l’ADF ont gagné une bataille mais pas la guerre. Je lance l’opération « crâne de fer », on va frapper vite et fort, leur base avancée se trouve à…

Senèd fit irruption dans la salle sous le regard abasourdi d’Akab et de Lilith. La reine eut pour la première fois l’impression de ne plus avoir le contrôle, une sueur froide coula le long de son échine, Lilith s’emparât du fusil à canon scié de Melkiah et braqua la jeune femme. Cette dernière prit la parole, une voix douce et apaisante résonna dans l’enceinte de la salle.

— Très beau combat Lilith, tu as l’air surprise de me voir en vie. Tu peux baisser ton arme, tu ne ferais que gâcher une cartouche.

Lilith reposa le fusil avant de se rasseoir en silence.

— Ma reine, je suis Senèd, mais on m’appelle la multiple.

— Explique-moi, j’ai vu Lilith te trancher la gorge !

— Nul ne peut me tuer, ma reine, c’est aussi simple que ça.

Akab avait déjà convoité par le passé le don d’un de ses ennemis : Jérémy, capable de plier la radioactivité à sa volonté. Mais là, obtenir l’immortalité… il lui fallait en savoir plus sur cette Senèd.

— Bref, revenons à notre sujet, l’ADF.

— Oui, à ce sujet, ma reine, le problème de l’Alliance est déjà réglé, répondit la multiple. Melkiah fronça les sourcils avant d’ajouter :

— Tu pourrais au moins prévenir l’ensemble des chefs quand tu as ce genre d’information, Senèd…

— Comment ça ? Qui s’est permis d’exécuter ces chiens à ma place ?

— Selon nos sources, il s’agirait d’une des grosses têtes de l’Alliance.

— Hmm, un traître dans leur rang ou un UCG-H infiltré ?

— Non, il ne semblerait pas que les Humanistes soient impliqués dans l’explosion du site. Un groupe de survivants auraient réussi à en réchapper.

Akab commençais à perdre patience, d’un geste elle saisit son arc et décocha une flèche sur le premier esclave qui passa à sa portée, le projectile traversa la boîte crânienne du malheureux et termina sa course sur un tableau d’une des anciennes reines Pillard.

— Dites-moi qui sont ces putains de survivants ! Qui m’a privé de ma vengeance ?

Le Ferré se leva pour prendre la parole ; une goule vêtue comme un Pillard entra alors et se dirigea vers son maître.

— Ô grand Ferré, j’ai des nouvelles pour vous.

— Bien, la reine attend. Alors, parle !

— Ô votre grandeur, une goule située dans une ville de l’ouest m’a rapporté ceci. Avant la destruction de l’Alliance, un groupe s’est réuni près de l’Abri Alpha, il y avait une goule de l’ADF, une autre goule ainsi que la commandante Krains de l’Alliance. Peu de temps avant, un UCG-H a rejoint l’abri. Le rapport s’arrête là. La goule en question s’est fait renverser par le capitaine de l’Alliance et a transmis ce rapport avant de crever sur place.

Tout coïncidait, c’était le capitaine goule, celui qui avait combattu dans l’arène, tué Kaul et s’était échappé… La reine mit fin à la réunion, alors que Melkiah et Lilith quittaient la salle, Akab bloqua le passage au Ferré,

— Je veux que tu t’occupes de ça pour moi mon frère, ramène-moi ces Goules. Ne les tue surtout pas.

— Et les autres ?

— Que tes Goules les bouffent, je m’en moque.

— Bien, ma reine. Je pars sur le champ.

19h00. Le crépuscule fit disparaître les derniers rayons de soleil. Un ciel orange et gris éclairait désormais les ruines de la ville dans laquelle le Ferré avait commencé sa traque. Une lourde hache se balançait, suspendue à une large ceinture cloutée. Voilà maintenant 2 semaines qu’il remontait la piste de Jérémy et des siens. Un panneau à demi enterré indiquait l’entrée d’une commune « Chevaigné ». Il gara son buggy près d’un canal asséché et le camoufla avec des broussailles. Il détacha deux des Goules qui étaient attachées sur la calandre avant.

— Allez mes connasses, vous gardez le char. Papa revient.

Elles émirent un grognement rauque en guise de réponse. Il s’aventura près de la colonie, plusieurs voix s’élevèrent sur la place centrale. Il s’approcha discrètement, ils sont nombreux se dit-il intérieurement. Une trentaine de civils faisait diverses emplettes, armes, provisions, armures ou drogues en tous genres… Immobile, il tendit l’oreille à la recherche d’une information, quand soudain un groupe de mercenaires fit irruption dans le marché.

— Eh les gars, vous avez entendu la nouvelle ? La base de l’Alliance a volé en éclats. Il paraît que c’était impressionnant, BOUM ! Tous ces connards de l’ADF réduit en cendre.

— Ouais, c’est con que Bryan et Brandt soient morts, ils auraient adoré voir ça.

— Il paraît que c’est la reine des Pillards en personne qui les a tués.

— Ouais il paraît… Brandt a toujours vu les choses en grand… Bref on prend un peu de matos en on s’y remet, si on veut pouvoir s’offrir un toit allons retrouver ces UCG-H à la con.

Un des mercenaires laissa tomber un avis de recherche. Le Ferré s’empressa de le récupérer, les Humanistes offrent une récompense de 1 000 éclats de ferrailles par UCG-H retrouvé et livré à bon port. Il glissa l’avis de recherche dans sa poche arrière et fila le groupe de mercenaires jusqu’en lisière de forêt. La nuit tomba, l’attaque fut rapide et mortelle, il ne restait qu’un mercenaire en vie, ses deux compères, les entrailles à l’air, servaient de repas aux Goules. Le Ferré s’avança vers sa victime, jouant de la hache sous son nez, l’imposante lame se balançait de gauche à droite.

— Alors tu te mets à table ? Les UCG-H que vous traquiez avec tes potes, où sont-ils allés ?

— Tu es un grand malade ! Merde, tu les as butés !

— Ooh bichette… Il faut bien que mes Goules mangent… Tu ne penses qu’à toi et ça n’est pas bien. Allez dernière chance, après ce sont elles qui vont s’occuper de toi.

Les deux compagnons de route du Ferré dépeçaient les cadavres avec une férocité effrayante, rien ne leur résistait, os, tendons, cage thoracique, une multitude de craquements et de mastications résonnait entre les arbres, une chouette curieuse poussa un ululement tout en observant l’œuvre de ses humains fortement irradiés. Au vu de ce qui l’attendait, la peur lui déchirant les tripes, le mercenaire céda.

« Merde, on a eu vent d’une rumeur, après l’explosion de la base de l’ADF, un groupe a été repéré, parmi eux il y avait une équipe médicale et trois UCG-H recherchés par les Humanistes.

— Allez, crache le morceau, où sont-ils allés ?

— En direction du nord, une immense communauté appelée l’Union des Civils Libre.

— Eh bah, voilà quand tu veux.

— Tu ne vas pas me tuer ?

— Moi ? Non, par contre, elles… »

Sur un simple sifflement, le duo de Goules se jeta sur le mercenaire, ses hurlements furent rapidement étouffés par d’immondes gargouillis, un épais morceau de gorge lui fut arraché, tandis que la seconde planta le peu de dents qui lui restait dans le visage. Son corps fût secoué de spasmes, quelques gestes incontrôlés puis plus rien. Seule une carcasse sans vie qui tressaillait sous les coups de dents des Goules. Après avoir savouré ce spectacle macabre, le Ferré se mit en route après avoir récupéré quelques éclats de ferraille. La chouette prit son envol, il n’y avait plus rien à voir.

Note : Après la dernière Grande Guerre, le système monétaire fut très vite remplacé par du troc ou encore une monnaie primitive appelée : les éclats de ferrailles. Il s’agit la plupart du temps d’écrous, de boulons, de rondelles. Plus la pièce est en bon état ou rare, et plus sa valeur est conséquente. De plus, les prix sont souvent décidés à la tête du client, les négociations sont souvent soldées par la mort du client ou du vendeur.

Un soleil radieux inondait le ciel, Melkiah et Lilith accompagnaient leur reine lors de la revue des troupes. Les soldats étaient rassemblés sur une grande place, de nombreux esclaves, marchands ou civils avaient été exécutés en l’honneur de la reine. Une nuée de corbeaux se disputaient violemment la dépouille d’un enfant. Akab avait revêtu ses peintures de guerres, sa présence imposa immédiatement le silence. Melkiah s’avança et d’un ton sec ordonna le rassemblement, il se retourna aussitôt vers sa reine :

— Votre noirceur, mes hommes sont sous vos ordres et prêts à mourir.

Elle s’avança parmi les Portes-sang, aucun n’osait croiser le regard de la reine. Tous immobiles, ils attendaient les instructions. Akab s’arrêta face au plus grand, il mesurait au moins deux mètres, son imposante musculature se soulevait au rythme de sa puissante respiration. Intrigué par un tel colosse, Akab le fit sortir des rangs et imposa sa domination en le mettant à genoux.

— Hmm, tu es grand et fort, mais as-tu ce qu’il faut pour me servir ?

— Oui, ma reine.

— Es-tu prêt à mourir ?

— Oui, ma reine.

— Quel est ton nom ?

— Je n’ai pas de nom, je suis l’exécuteur de l’armée de Melkiah, capitaine de ma reine.

— Bien… en effet aucun de vous n’a de nom ici, vous n’êtes que des chiens enragés prêts à crever si l’envie m’en prend. Relève-toi ! Ton visage ne m’est pas inconnu, pourquoi ?

— Je suis Lima, le frère de Kaul.

Akab afficha un sombre regard, la perte de son poste-avancé lui revint en tête. Une bourrasque d’air chaud fit danser sa longue chevelure rousse. Elle chassa la mèche qui lui rentrait dans la bouche.

— Eh bien, sache que tu auras bientôt la chance de venger ton frère. Allez tous vous préparer, un long trajet nous attend. Melkiah, je te confie ça. Moi et Lilith allons rassembler nos hommes, le départ se fera après-demain.

— Comme ma reine voudra.

Alors que l’imposant chef se tournait vers les troupes pour leur indiquer la marche à suivre, une rafale de feux d’artifice siffla et explosa dans le ciel. BANG BANG BANG !

D’immenses formes multicolores se dessinaient, puis s’estompaient au gré du vent. Au loin, un Pillard beugla un signal, qui fut relayé par un autre, jusqu’aux oreilles de Melkiah. Son regard changea immédiatement, il pressa le bouton de sa radio pectorale et ordonna la défense de la base.

— Senèd ! Ramène ton cul, va y avoir une attaque !

La radio grésilla avant de cracher une réponse courte.

— J’ai vu les lumières, Melky, te mets pas la pression. Je suis déjà en position à la porte principale. Un groupe armé, une vingtaine d’individus.

— Prends les hommes de Lilith avec toi, on ne sait jamais.

— Nous sommes déjà en place au portail sud, une dizaine de Lames-noires se sont joints aux défenses.

Akab fronça les sourcils, elle détestait ne pas avoir le contrôle. Comment cette Senèd pouvait-elle défendre le portail sud et l’entrée principale ? Autour d’elle, les Pillards s’agitaient, elle s’éclipsa dans ses appartements. Du haut de sa chambre elle pouvait admirer le combat. La reine s’installa sur un hamac et frappa des mains, un esclave apparut quelques instants plus tard les bras chargés d’un lourd plateau de victuailles. Il s’agenouilla, les bras tendus au-dessus de sa tête, et s’immobilisa. La reine arracha un épais morceau de viande, une sauce brunâtre coula le long de l’os et perla sur le crâne du malheureux qui tenait le plateau. Tout en mâchant bruyamment, elle alluma sa radio :

— Lilith, tu montes me rejoindre, petite chatte ?

— Tu ne perds pas le nord, toi… J’arrive.

— Melkiah, ici ta reine, offre-moi un putain de bain de sang.

— Je vous laisse admirer le travail de Senèd, majesté. En direction du portail sud.

Akab se déplaça le long de la rambarde, en contrebas, des échanges des coups de feu, des lames qui tranchent les chairs, des masses qui brisent les os… La reine se délectait de toute cette souffrance, elle lécha ses doigts couverts de sauce puis ôta le haut de son armure, la porte de la chambre s’ouvrit dans un léger grincement, Lilith colla sa poitrine contre son dos balafré par d’anciennes batailles. Au sol, le combat faisait rage, parmi les Pillards qui défendaient leur base, Senèd, un katana dans chaque main s’était lancée dans la mêlée. Ses gestes étaient précis, rapides et mortels, des têtes, des bras ou des tronçons de jambes volaient avant de retomber dans une gigantesque mare de sang. Tout en retirant son plastron de combat, Lilith brancha une vieille radio et sélectionna le titre « Raining Blood », une puissante musique de trash métal se répandit à travers la base. Les troupes qui attaquaient étaient constituées d’hommes et de femmes, des civils qui ne souhaitent qu’une chose : mettre fin au règne des Pillards dans la région. Peu entraînés mais en nombre suffisant, ils passèrent les défenses et l’enceinte de la base. Au loin, un des Portes-sang joua du tambour de guerre, suspendu à trois mètres du sol par des câbles, le Pillard éclata de rire à chaque ennemi tué, un rire strident et incontrôlable censé répandre la peur et la panique dans les rangs adverses. Sous le regard de feu de la reine, ses soldats d’élite entrèrent dans la partie. Les Enfants du chaos avancèrent en rangs, silencieusement, le visage dissimulé sous des peintures de guerre, les autres gangs laissèrent leurs places. En tête, Senèd siffla trois fois. Le rythme du tambour s’accéléra. Le bruit d’une lame que l’on dégaine, d’une gorge que l’on tranche… Un mouvement de panique éclata dans les rangs ennemis, une deuxième Senèd enchaîna plusieurs exécutions avec ses lames. Puis une troisième, qui à son tour embrocha deux malheureux qui n’avaient pas prêté attention à sa présence. Akab se retira, elle en avait assez vu, elle sentait le feu grandir dans le creux de ses reins. Soudainement, elle glissa sa main à travers la ceinture de Lilith, cette dernière se pinça la lèvre inférieure tout en affichant un regard de braise. La suite s’avéra sauvage, les trois Senèd mirent les attaquants en déroute, les prisonniers furent exécutés de bien différentes façons, certains furent pendus, brûlés, décapités à la scie ou encore lâchés dans l’arène contre des Goules. Les gémissements de Lilith résonnèrent à travers la base, attirant les regards. Un pas lourd s’approcha de l’épaisse double porte de sa chambre. Melkiah poussa la poignée et patienta. Il restait impassible face à la scène qui se déroulait devant lui. À ses pieds, un prisonnier lourdement enchaîné tentait de s’exprimer à travers son bâillon. Akab, logée entre les cuisses de Lilith effectuait de torrides va-et-vient avec le bout de sa langue, les draps froissés par l’ardeur du moment finirent par quitter le lit pour s’échouer au pied de Melkiah. Lilith se crispa, elle sentait l’orgasme lui broyer les ovaires, un torrent d’émotion la submergea, ça y est, son organisme tout entier se tourna vers le plaisir, son système limbique libéra une nuée d’endorphines et l’orgasme arriva, ses courbes sensuelles furent prises de spasmes. Akab releva la tête, attacha ses cheveux et du revers de son avant-bras, elle retira les fluides corporels qui reluisaient sur ses lèvres.

— Ma reine, nous avons capturé lors de l’affrontement un des chefs des Libérateurs qui nous ont attaqués.

— Beau travail, faites-le descendre. Qu’il crache toutes les infos sur son groupe minable, je veux savoir où ils se cachent, après ça vous pourrez lui faire cracher ses tripes.

— Bien, ma reine. J’ai une autre nouvelle importante. Le Ferré a retrouvé une partie du groupe qui a survécu à l’explosion de l’ADF.

— Où sont-ils ?

— En direction de Cherbourg, l’attaque ne s’est pas déroulée comme il avait prévu. Il a pris en otage une équipe médicale du capitaine goule, il attend vos instructions.

— Lilith ! Je prends une dizaine de mes Enfants du chaos, une affaire à régler. Tu gères le zoo avec Melkiah et l’autre bimbo en mon absence.

Lilith se releva et se rhabilla dans la minute. Elle releva le prisonnier et le jeta dans un monte-charge.

— OK, mais sois prudente, ma reine. Je ne veux pas que le délicieux moment que tu m’as offert soit le dernier.

Akab remit son armure et quitta la pièce un air satisfait sur la figure. Les Pillards qui avaient défendu le site acclamèrent leur reine à son passage, présentant les têtes des vaincus tels des trophées. La nuit s’installa doucement sur le parc, la reine et neuf de ses hommes embarquèrent dans le train, le dixième Enfant du chaos réajusta sa tenue et ferma la porte du wagon, le crissement des rails indiquait leur départ. Au loin Senèd observa la scène et murmura :

— Suis-la…


Chapitre 5

La bataille de l’Union Libre

00h30. une profonde nuit sans lune avait plongé la ville dans l’obscurité la plus totale. Leur groupe avait dû se séparer à la suite d’une attaque de Goules sauvage. C’était la quatrième en quinze jours. Jérémy savait que quelqu’un les pistait, un chaleureux feu de camp crépitait dégageant des dizaines de lucioles rougeoyantes qui s’envolaient vers les cieux. Louise et Lum s’étaient davantage rapprochées, une vraie complicité liait désormais les deux femmes. Maël, anciennement Rafale et Jérémy avaient pris le premier tour de garde, ils avaient parlé des heures sur le mode de production des Humanistes. Certaines pièces du puzzle se mettaient enfin en place, mais il restait un point à éclaircir, ce projet en cours concernant les UCG-H 00-35 et 00-44…

À deux heures de route d’ici, dans une usine désinfectée, le Ferré avait dressé une petite armée de Goules pour la suite de sa traque. Il poussa la lourde porte coulissante et attrapa le médecin-chef de l’Alliance par le col.

— Allez debout, toubib ! Il est temps de te mettre à table, je te conseille de tout me dire maintenant, ça t’évitera de te faire bouffer par les Goules.

Maël, le médecin-chef tressaillit lorsque la première des lourdes grilles d’acier se referma bruyamment derrière lui et que le verrou s’enclencha. Le Ferré le poussa dans un couloir vert hospice qui empestait le moisi, au loin des Goules erraient sans but. Ils arrivèrent dans un immense frigo, au plafond trônaient de longs rails auxquels étaient suspendus d’imposants crochets de bouchers. Le médecin-chef était couché dans l’obscurité haïssable. Les ténèbres grouillaient autour de lui, un son les accompagnait, un bruit familier, celui d’une tronçonneuse dont la vitesse variait. Rapide, puis lente.

Dans l’immense frigo, une colonne de lumière, néons blancs, s’alluma violemment… Maël vit une longue rangée de dents au-dessus de lui, une odeur d’essence se répandit dans la pièce, au bout de la lame, le Ferré le dévisageait, son sourire avait disparu, ses yeux ronds et vides de toute empathie le fixaient sans bouger. Quand la tronçonneuse se remit en marche, le reste de l’équipe médicale entendit de l’autre côté du mur les derniers râles d’une voix qui s’était brisée à force de hurler. La souffrance qui lui pulvérisait les chairs eut finalement raison de lui, il était à peine conscient mais le Ferré savait ce qu’il faisait, chaque plaie saignait abondamment mais pas suffisamment pour l’achever. Maël finit par craquer et dévoila la direction à suivre pour retrouver Jérémy. Le bourreau déposa la tronçonneuse dégoulinante de sang sur une vieille table en inox, il poussa quelques sifflements brefs et rapides, les Goules le suivirent hors de l’usine. Une fine pluie tomba aussitôt, elle collait aux vêtements et imprimait les reliefs des corps décharnés des Goules du Ferré. Il se mit en route, tant pis pour les instructions de la reine il n’y avait pas de temps à perdre. Jérémy et les siens n’étaient qu’à une heure de route. Il jeta un dernier coup d’œil au bâtiment industriel, abandonnant l’équipe médicale aux Goules sauvages, les cris des malheureux résonnèrent entre les murs défraîchis puis en l’espace d’un instant un lourd silence s’installa, laissant place au doux bruit d’une averse naissante. Plus il avançait vers le nord, plus sa horde grandissait, de dix elle passa à trente, de trente à soixante et de soixante à plus d’une centaine.

Louise ouvrait la marche, un soleil timide tentait une percée à travers une épaisse colonne de fumée noire, le groupe s’arrêta un instant, la ville de l’Union Libre avait vraisemblablement subi plusieurs assauts au cours des dernières semaines. Au pied du mur d’enceinte deux soldats empilaient des corps, les armes étaient récupérées puis les dépouilles brûlées. Jérémy prit la tête de la marche, une légère brise se leva, parfumant les collines d’une bonne odeur marine. Au loin le cri plaintif des mouettes accompagnait le bruit régulier d’une marée montante. Un silence de mort régnait sur la ville, les tours de guet étaient à l’abandon. Jérémy frappa trois coups sur l’imposante porte. Un bruit de culasse que l’on arme, une trappe s’ouvrit, dévoilant le visage fatigué d’une blonde à qui le sommeil avait fait défaut les dernières nuits.

— Qu’est-ce que vous voulez ? On a suffisamment de problèmes sur les bras, on n’accueille pas de réfugiés et encore moins d’hommes !

— Salut, Mila, on dirait que vous en avez bavé. Qu’est-ce qui s’est passé ?

La blonde le dévisageait sans comprendre, puis son regard changea, passant de gris sombre à vert émeraude. Elle déverrouilla la porte.

— Ça fait du bien de voir une gueule familière, les Humanistes nous ont pris pour cible pendant plusieurs semaines, mais jusque-là on a réussi à se défendre. Tiens ils avaient cet avis de recherche sur eux.

Elle lui tendit un papier froissé et couvert de sang, une récompense de 4 000 éclats de ferraille pour quiconque livre mort ou vif les UCG-H 23-23/00-35/00-44 ainsi que le capitaine de l’Alliance de fer. Mila les invita à la suivre au Ragnarock's, sur le chemin elle leur expliqua que la ville de l’Union n’était plus aussi sûre depuis qu’une rébellion avait éclaté, certains esclaves auraient pris les armes et fuit vers l’est, peu de temps après les collines avaient été envahies par une horde de Goules sauvages puis les Humanistes avaient déployé plusieurs unités de combat infiltrées parmi les esclaves et tués une dizaine de garde dans la nuit. L’ambiance du bar n’était plus la même, les danseurs avaient disparu, les serveurs avaient été remplacés par deux jeunes femmes de la garde. Mila leur désigna une table et leur proposa de s’y asseoir. Un fond de musique d’un groupe de rock s’échappait doucement d’une enceinte murale. D’un signe de tête, une des gardes s’éclipsa et réapparut quelques minutes après, accompagnée d’une belle et grande jeune femme. Une tenue chic et discrète pas du tout conçût pour le combat, elle prit une chaise et s’installa en silence. Son regard de feu était hypnotisant, une longue chevelure rousse tombait en cascade sur ses épaules.

— Bonjour à tous, je suis Dame Hel, c’est moi qui gère cette ville. Enfin ce qu’il en reste, ces enfoirés d’Humanistes nous harcèlent depuis près d’un mois. Mais bon ces guignols n’arriveront pas à atteindre l’arsenal.

Elle craqua une allumette et alluma une fine cigarette à l’odeur mentholée, puis plongea son regard au travers de la fumée dans celui du capitaine.

— Enchanté, je suis Jérémy, j’ai déjà rencontré Mila et Caith lors de première venue.

— Oui, Caith m’a beaucoup parlé de vous… Et ce sont vos compagnons de route ?

— Voici Louise ma fille, anciennement commandant du poste-avancé de l’Alliance de fer, Maël mon fils et Lum ma femme. Son regard afficha un air étonné.

— Votre femme et vos enfants ?

— Oui et alors ? C’est parce que c’est une goule ?

— Non, non mais je ne comprends pas, vos enfants semblent avoir presque le même âge que vous.

— J’ai été inconscient pendant près de quarante ans dans un abri, juste après la chute des bombes. Ce jour mes enfants n’avaient que trois ans. Les radiations ont bloqué mon vieillissement.

— Eh bien, quelle histoire... Caith va être ravie de vous revoir, je vais… BAM !

Une puissante explosion fit trembler les murs du bar, le groupe se précipita en dehors, ils eurent juste le temps de voir les débris du portail retombé avec fracas qu’une goule sauvage se jeta sur Louise. BAM, Lum avait été la première à dégainer son arme. Mila courut à la première tour de guet et déclencha l’alarme. La sirène retentit. Au-delà des portes une véritable horde se jeta dans l’embrassure du portail, il y en avait des milliers ! Lum se posta avec Mila, fusil de précision déployé. Maël et Louise se mirent à couvert derrière une jeep et ouvrirent le feu sur l’ennemi. Jérémy marcha vers le portail, il fit le vide dans sa tête et se concentra. Une lueur verdâtre s’échappa de ses poings. Une aura radioactive l’entoura, certaines Goules commençaient à cuire sur place. Un premier rayon traversa le champ de bataille, détruisant tout sur son passage, il ne restait plus qu’un amas de chair calciné et de terre brûlée. Un deuxième rayon fut projeté et pulvérisa tout un groupe de Goules qui fonçait sur eux. Le champ libre, les gardes de l’Union passèrent à l’attaque. Du haut de sa tour, Lum fit un premier signe à Jérémy, mais en vain, face à sa force destructrice les Goules tombaient comme des mouches. Elle retenta sa chance, puis finit par tirer aux pieds de son conjoint. Surpris, le faisceau cessa et Jérémy releva la tête. Lum pointait le sommet de la colline du bout du doigt. Au-delà de la horde en partie décimée se trouvaient deux silhouettes. Sans perdre un instant, il grimpa l’échelle de la tour de guet et saisit la paire de jumelles que Mila lui tendit.

— Putain… C’est pas vrai… Alors elle est en vie…

Lum rechargea son fusil et lui demanda :

— C’est qui ?

— Akab… La reine des Pillards…

— Quoi ? Mais elle n’est pas morte dans l’explosion de sa base ?

— Apparemment même l’enfer ne veut pas d’elle…

— Regarde le gars qui l’accompagne, on dirait qu’ils commandent aux Goules.

En effet, le Ferré exécutait une série de sifflement précis et aussitôt de nouvelles Goules se jetaient dans la bataille. Akab banda son arc puis décocha une flèche, le projectile fila dans les airs avant de se planter dans l’épais bardage de la tour. Elle les avait repérés et afficha un sourire diabolique. Une dizaine de Pillards se réunirent autour d’elle, peu de temps après ils se séparèrent et s’immiscèrent dans la bataille. Jérémy sauta par-dessus le rebord, il rejoignit son fils et sa fille pour leur faire part du plan d’attaque. Maël dégoupilla une grenade et la lança au loin.

— Papa, qu’est-ce qui se passe ? On ne va pas tenir éternellement, on est en sous-nombre !

— Je sais, mais il y a du changement, il faut que l’on bouge ! Là-bas se trouvent Akab et plusieurs de ses hommes, c’est notre cible !

Louise reprit ses tirs en rafales et ajouta :

— Et comment on traverse la horde ?

Jérémy concentra de nouveau une forte dose de rayonnements ionisants entre ses mains.

— Je m’occupe de la horde. Vous, abattez ce guignol et prenez garde à Akab, elle est… dangereuse.

Plus Jérémy tuait de Goules et plus il en venait. Akab assistait à la destruction de l’Union Libre, d’ici demain elle en ferait sa nouvelle base avancée. Louise et son frère avancèrent, rapidement couverts par leur mère et son puissant fusil de précision. À ses pieds une multitude de douilles de calibres 7.62 mm roulaient et clinquaient les unes contre les autres. Une première détonation résonna derrière eux, une roquette fila droit sur la horde, l’explosion fit une dizaine de victimes et laissa le temps aux gardes de se replier dans le bâtiment principal, l’arsenal. Dame Hel posa son lance-roquette et ordonna le repli. Lum, suivi de Mila, se réfugia dans l’imposant bloc de béton. Pendant ce temps, Louise et son frère avaient réussi à percer les défenses ennemies, le plus gros de la horde se concentrait sur Jérémy, à présent les collines avaient des airs d’un paysage lunaire, avec d’imposants cratères. Des centaines de cadavres de Goules gisaient dans une marre d’hémoglobine et d’entrailles noircies par les radiations. Les Enfants du chaos se déployèrent autour de Maël et de sa sœur. Un combat sans merci s’engagea mais fut de courte durée, neuf des hommes d’Akab furent mis à terre, la reine des Pillards avait disparu. Maël poussa d’un geste maladroit sa sœur sur le côté lui évitant ainsi une mort rapide. La hache du Ferré fendit l’air avant de s’enfoncer mollement dans la terre. Louise se retourna sur le dos et appuya sur la détente, son fusil émit une série de cliquetis, plus de munitions. Maël pointa son arme sur leur assaillant mais ce dernier fut plus rapide et le désarma.

La horde ne faiblissait pas et Jérémy commença à ressentir les premiers signes de fatigue, ses bras étaient en feu, les rayons radioactifs n’étaient plus aussi efficaces et certaines Goules se relevèrent. Dans un dernier élan d’énergie, il concentra une sphère entre ses mains et la projeta sur le Ferré. Louise récupéra l’arme de son frère et dans la foulée ils rejoignirent leur père, au loin, l’homme qui commandait aux Goules quitta les lieux grièvement blessé. En son absence, les Goules n’avaient plus de repères et l’anarchie s’installa très rapidement. Jérémy accompagna ses enfants jusqu’à l’arsenal. La lourde porte blindée se referma sur eux, Dame Hel organisa les tours de garde, Caith et Mila donnaient différents ordres aux patrouilles qui avaient survécu, après un court briefing Caith se dirigea vers eux :

— Bon l’arsenal est sauf, c’est ce qui compte. La bonne nouvelle c’est qu’on a assez d’armes pour tenir toute une vie.

— Et la mauvaise ? ajouta Lum en rechargeant son fusil de précision.

— Eh bien, plusieurs intrus ont réussi à pénétrer l’arsenal.

— On sait de qui il s’agit?

Mila pianotait sur un terminal, et fit un signe de tête.

— Là sur la caméra ! Ils sont deux.

Jérémy jeta un bref coup d’œil avant d’annoncer avec dépit l’identité des intrus.

— C’est elle, Akab… L’autre doit être un Pillard qui l’accompagne.

Dame Hel ordonna deux équipes d’appréhender les deux ennemis, le hall grouillait de soldats, il était quinze heures et la première équipe se lança dans la cage d’escalier. Les plantons s’étaient éparpillés, certains se réchauffaient près des radiateurs électriques d’autres entamaient leurs rations de survie. Le calme régnait. La première équipe n’avait pas eu de suite. À quinze heures quarante-cinq, Caith entendit l’ascenseur descendre. Elle vit la flèche en cuivre, au-dessus de la porte-tournée sur le cadran. Elle s’arrêta à cinq. Lum regarda autour de lui.

— Elles sont montées au cinquième ? Aussi vite ?

— Non, en cas d’intervention, les gardes n’empruntent pas les ascenseurs.

— Vous voulez bien les appeler pour voir si elles ont fini ? Tant qu’Akab sera en vie, je ne serais pas tranquille.

Dame Hel pressa le bouton de sa radio et écouta. Un long grésillement.

— Rien. Équipe deux et vous autres, montez voir.

Elle se remit au briefing qu’elle rédigeait pour les gardes suivantes.

Maël appuya sur le bouton d’appel, l’ascenseur ne réagit pas.

— Elle n’a pris qu’une dizaine d’hommes avec elles, c’est bizarre, connaissant Akab.

— On est armé et plus nombreux qu’elle, c’est notre chance.

La flèche au-dessus de la porte restait sur le cinq. Maël attendit encore une minute.

— Putain c’est quoi cette merde ? dit-il.

Un calibre 12 tira quelque part, en haut, éveillant les échos de l’escalier, deux coups rapprochés puis un troisième. Lum s’élança dans l’escalier à la troisième détonation et d’une voix autoritaire annonça dans la radio, « équipe un, coups de feu dans la tour, répondez, nous montons ! » L’ambiance descendit d’un cran dans le hall.

— Lum ! Reviens !

Maël et Louise se jetèrent à la poursuite de leur mère, Jérémy vit que la flèche de l’ascenseur avait bougé. Elle était déjà sur trois. Jérémy rugit pour couvrir le boucan :

— Vos gueules ! Une équipe avec moi, couvrez ce putain d’ascenseur, s’il arrive… La flèche s’arrêta sur le deux. Dame Hel reprit la communication :

— Troisième équipe en route, ne passez pas devant une porte sans contrôler la pièce à l’intérieur ! Caith va chercher les gilets pare-balles et monte rejoindre Lum.

Jérémy gravit la première volée de marches, l’esprit en ébullition. Sa perception était à son maximum autant que son désir d’éliminer la reine des Pillards qui était quelque part dans la tour. Pourvu qu’elle ne se soit pas échappée. Merde, personne n’est prêt à l’affronter. Les salles du premier et du second étaient inoccupées et fermées à clé. En les traversant, on pouvait passer de la tour au centre de l’arsenal. Ce qui était impossible au cinquième étage. Jérémy avait fait l’armée, et il savait ce qu’il fallait faire. Il atteignit rapidement le premier et prit ses enfants en main. Rapidement, mais prudemment, ils montèrent l’escalier, se couvrant les uns les autres d’étage en étage.

— Si vous passez une pièce sans la vérifier, je vous botte le cul.

Aucune lumière derrière les portes du premier, qui étaient toutes fermées à clé. Au second maintenant, dont le couloir était plongé dans l’obscurité. Un rectangle de lumière devant la porte ouverte de l’ascenseur. Louise longea le mur opposé, dans la cabine pas de miroir qui aurait pu l’aider. Le doigt sur la détente, elle regarda à l’intérieur. L’ascenseur était vide. Elle hurla dans la cage d’escalier.

— Maman ! Lum !

Elle posa une mine antipersonnelle et continua à monter. Le troisième était envahi par le son d’un câble électrique récemment sectionné. La porte donnant sur les bureaux s’ouvrit dès qu’il la poussa. Au fond du couloir, l’ombre d’une femme se dessina sur le bâtiment attenant.

— Akab ! Sale pute ! Je vais te crever !

Jérémy laissa Maël et Louise en position de tir sur le palier.

— Couvrez la porte, Caith devrait déjà être là avec les gilets pare-balles…

Jérémy gravit les marches en béton au son de son cœur qui battait à la chamade. Le palier du quatrième et le petit couloir étaient faiblement éclairés, une lumière venait d’une porte vitrée entrouverte où l’on voyait écrit en lettre de sang : « Ose si tu peux… Ose. » Jérémy poussa la porte à la volée, si brutalement que la vitre se brisa. Il fit un signe à ses enfants, qui étaient restés de l’autre côté. Il se précipita à l’intérieur, s’écartant vivement du mur le pistolet 9 mm au poing. Jérémy avait vu bien des choses… d’innombrables morts, des Goules dévorer des personnes encore en vie, des meurtres. Il avait vu des frères d’armes tués au cours d’un match à mort au sein de l’arène d’Akab, Marc se faire déchiqueté vivant par une meute de chiens enragés. Mais ce qui était couché à ses pieds, c’était la chose la pire qui soit jamais arrivée à un humain. Ce qu’il y avait au-dessus du col de l’uniforme ressemblait plus à de la chair en lambeaux qu’à un visage. Le devant et le haut de la tête n’étaient plus qu’une flaque d’hémoglobine où baignaient de la chair arrachée, les yeux avaient disparu et les orbites remplies de sang.

Jérémy se pencha sur le corps sans vie, il inspecta l’uniforme et le nom brodé sur la poitrine, un lot de gilets pare-balles en vrac à côté. Le cadavre, en partie éviscéré, le visage taillé en pièces, semblait avoir explosé, tant les murs et le plafond étaient éclaboussés de gouttes de sang et de morceaux de chair. Louise lui tâta le cou.

— Je pense qu’elle est morte, je n’arrive pas à sentir un pouls… Une idée de qui il s’agit ?

— C’est Caith…

Jérémy se releva en silence, honteux de ce moment de faiblesse, il se reprit et parlait dans sa radio « Dame Hel ? Caith est morte, Akab a disparu. Surveillez tous les accès elle est peut-être encore dans la zone. »

Mila répondit, sa voix ne trahissait pas ses émotions

— Caith… est… m... mo… morte ? Jérémy coupa sa radio. Dame Hel reprit la communication sur le canal d’urgence.

— C’est épouvantable, mais nous avons un autre problème ici, on nous signale une intrusion dans le cœur de l’arsenal !

Maël s’agenouilla et comme il cherchait à tâter le cou, la dépouille couchée sur le sol gémit et émit une bulle sanglante. Il saisit sa radio et répondit :

— Et ? Qu’il y a-t-il au cœur de l’arsenal ?

— Un sous-marin nucléaire, équipé d’un missile nucléaire opérationnel !

— Vous pensez qu’ils peuvent le lancer ?

— Non ! Justement le sous-marin est en cale sèche !

Louise eut une absence avant de répondre d’une voix tremblante :

— Ce qui veut dire que si le missile est lancé il explosera dans le sous-marin et donc la ville de l’Union avec…

— Exactement, j’ai ordonné l’évacuation immédiate, retrouvez-nous au garage !

Maël et Louise fixèrent leur père, ils rangèrent leurs fusils et demandèrent en chœur :

— Papa, allons-nous-en. Si Akab ignore le danger de cette arme nucléaire, laisse-la faire tout sauter, elle brûlera une bonne fois pour toutes.

— Je ne pars pas sans votre mère.

Au sol, la chose allongée émit de nouveau un gargouillis ensanglanté, Caith était vivante et en aucun cas Maël n’avait envie de coller sa bouche contre ce puzzle de chair et de sang, il aurait mieux valu que Caith meure. Pourtant il fallait l’aider, le cœur battait comme ils le constatèrent, c’est qu’il y avait respiration. La radio crépita. Dame Hel ordonna un rassemblement et demanda des nouvelles. Jérémy fit son rapport.

— Louise vient ici. Reste avec Caith, tiens-la bien pour qu’elle sente ta présence. Parle-lui.

Jérémy reprit sa radio « Aucune trace d’Akab, mais Caith est en vie mais salement blessé.

— On vous envoie une équipe de brancardiers. Restez sur vos gardes, vous êtes seuls à présent, toutes les équipes nous ont rejoints.

— Lum est avec vous ?

— Négatif, attendez une équipe a cru entendre quelque chose dans l’ascenseur, au troisième. Toutes les issues sont gardées, elle ne peut pas sortir. Le brancard arrive et vous redescendrez avec eux. On se poste au palier du troisième. On va la débusquer.

— Compris, mes enfants restent avec Caith, je continue à chercher Lum. »

L’équipe ne mit que quelques minutes à venir, mais cela parut une éternité à Louise et Maël qui écoutaient la chose pitoyable couchée à leurs pieds. Louise essayait de tenir le corps qui remuait et gémissait. Dès qu’il vit les brancardiers Maël les aida à placer soigneusement le corps sanguinolent de Caith, ils dégagèrent les voies respiratoires et couvrirent le visage d’un épais pansement chirurgical compressif. L’un sortit une poche de sang prêt à perfuser, l’autre prit la tension et le pouls, réemballa son nécessaire de premiers secours et dit :

« On la descend. »

Les ordres de Dame Hel fusaient dans la radio :

« Jérémy, il va falloir évacuer, bouclez tout. »

Maël et Louise emboîtèrent le pas aux brancardiers qui descendaient l’escalier. Dans le hall les gardes poussèrent des exclamations de rage en voyant le brancard passer. Tandis que tout le monde s’activait pour organiser le plus rapidement l’évacuation, Jérémy alla visiter le reste des bureaux à la recherche de sa femme. Dans la pièce d’en face, un courant d’air chaud balayait le couloir. Au loin dans l’espace sombre de la tour, des terminaux sonnaient. Dans l’immense bureau obscur, des indicateurs de toutes sortes clignotaient comme des lucioles. Jérémy referma à clé la porte donnant sur l’ascenseur. Son torse et son dos étaient en sueur et le démangeaient sous l’uniforme rigide de l’Alliance. Il détacha le micro de sa veste.

« Ici Jérémy, la tour est bouclée, je continue à chercher Lum.

— Compris, nous commençons l’évacuation. Ne traînez pas. »

Louise et son frère étaient dans l’ascenseur en route vers leur père, hors de question de le laisser chercher leur mère seul, lorsqu’une goutte de sang tomba sur l’épaule de Maël. Une autre explosa sur sa chaussure. Il leva les yeux, toucha Louise et mit un doigt sur ses lèvres. Du sang s’infiltrait dans la rainure qui entourait le panneau de service. La descente leur parut longue. Maël et Louise sortirent à reculons, les canons de leurs fusils pointés vers le plafond de la cabine. Louise bloqua la porte. « Silence », dit-elle à son frère à voix basse.

« Il y a quelqu’un sur le toit de l’ascenseur. Maël transmit aussitôt la nouvelle à son père.

— N’intervenez pas sans moi, braquez vos armes dessus ! »

Jérémy fit demi-tour et quitta l’étage, il s’empara au passage d’un trousseau de clés de toutes sortes, dont celle de l’ascenseur. Deux gardes casqués et munis de gilets pare-balles gravirent l’escalier jusqu’au second. Deux autres retournèrent avec Maël et Louise dans le hall à présent désert. Jérémy, suivi de deux gardes, s’arrêta un étage au-dessus de ses enfants, sous l’œil bienveillant des soldats, il glissa la clé de service dans le trou de la serrure, il tourna doucement jusqu’à entendre le mécanisme de la porte s’enclencher, l’accès à la cage s’ouvrit.

La cage était plongée dans une masse de ténèbres impalpable, il utilisa l’écran de son transpondeur comme miroir et le glissa dans la cage pendant que sa fille l’éclairait avec la puissante lampe tactique de son fusil.

— Je la vois. Elle est sur le toit, une arme à côté d’elle, elle ne bouge pas.

— Elle est seule ?

— Affirmatif.

— Allez, go !

— AKAB ! MAINS SUR LA TÊTE ! hurla Jérémy dans la cage de l’ascenseur.

Le corps resta immobile, aucune réaction. Louise ouvrit la trappe de service, un des bras de la masse bougea. Le panneau se rabattit en claquant contre la paroi de la cage. Louise pressa le bouton de sa radio : « Papa, surveille-la ! on va entrer dans la cabine, en cas de problème c’est nous qui tirerons. OK ?

— Bien reçu, ma fille. »

Du hall, l’intrus tant recherché les regardait entrer dans la cabine. Akab avait fait diversion suffisamment longtemps pour semer le trouble dans les rangs de Dame Hel. Un des gardes chargé d’un fusil lance grenade le braqua sur le plafond de l’ascenseur. Une autre grimpa sur une échelle. Elle était armée d’un pistolet automatique sur lequel était fixé un silencieux fait maison. Louise fit passer son arme, sa tête puis ses épaules. Une mare de sang s’était formée tout autour de la chose immobile. « Elle est morte », dit-elle. Jérémy se demanda si sa mort entraînerait celle de la base des Pillards. Les gardes descendirent le corps, tête la première. Maël recula, le regard vide, regarda le visage abîmé par les radiations, un visage de goule. « C’est Lum », dit-il.

Une forme inerte roula à leurs pieds en buta contre le rebord de l’ascenseur, une lumière aveuglante inonda le hall et une partie de la cage d’ascenseur. Un bruit de culasse que l’on arme, puis une série de détonation. Une peur incontrôlable lui souleva les tripes, Jérémy se jeta dans la cage d’escalier, une fois en bas, la pression qui irriguait ses artères à toute allure reprit un rythme normal. Au sol, trois morts, deux gardes et le Pillard qu’ils avaient traqué toute la journée. Louise ôta la capuche de l’intrus, une jeune femme brune, un filet de sang s’échappa de ses lèvres. Lum se réveilla brutalement, toussant glaires et sang sur le brancard. Dame Hel ordonna le départ, Louise lui avait indiqué une destination ; l’abri bravo.

Dans la jeep, une jeune garde régla la radio sur le canal du convoi, à l’arrière Jérémy surveillait l’état de Caith tandis que ses enfants étaient montées avec Lum. Il saisit une compresse et commençait à nettoyer ses plaies. Caith était stable. Il prit le temps de souffler cinq minutes et s’assit sur le siège passager, la fatigue s’emparât de son esprit, ses yeux se fermèrent, il se força à les rouvrir mais en vain… La garde au volant entendit le conduit respiratoire siffler derrière elle ; elle se retourna et vit le visage sanglant près du sien, mais pas le canon du revolver qui cracha un projectile de calibre 44. La boîte crânienne s’éventra et dispersa une large quantité de cervelle et de matière grise sur le pare-brise et l’ensemble du tableau de bord. La détonation sonna et résonna dans l’habitacle comme mille cloches, la crosse du revolver frappa Jérémy à plusieurs reprises. La jeep ralentit et s’arrêta laissant le convoi disparaître dans un nuage de poussière. Les lambeaux de peau tombèrent mollement au sol, Akab s’essuya les yeux avec une solution physiologique. Elle poussa le corps de la jeune garde hors du véhicule et redémarras, la jeep zigzagua un peu et gagna lentement la direction de l’est, elle ouvrit la fenêtre et jeta les restes de cervelle qui collait au volant, un large sourire se dessina sur son visage, craquelant le sang qui avait séchés sur ses lèvres.


Chapitre 6

Le projet Platon

Une lourde pluie tombait, les cratères se remplissaient rapidement, formant de centaines de petits lacs sur plusieurs kilomètres. Au loin malgré le déluge, les lumières rougeoyantes d’une immense tour de communication perçaient à travers une nuit sans lune. Au fur et à mesure qu’elle s’approchait du camp, le claquement de l’averse fut peu à peu remplacé par un étrange chant qui s’élevait hors de murs de la base. Sur le chemin d’étranges totems se succédaient, certains étaient faits de morceaux de ferraille, de barbelés et de morceaux humains… Les vibrations de la jeep s’arrêtèrent d’un coup, Akab coupa le contact. Jérémy émergea la tête en feu, les coups qu’il avait reçus sur le crâne lui avaient laissé une vilaine plaie encore ouverte. Discrètement il ouvrit les yeux et chercha son assaillante du regard. Dehors, Akab salua un des gardes, il ne ressemblait pas aux autres Pillards, une imposante bure cachait son visage, autour de son coup, une chaîne avec un médaillon à l’effigie d’une entité, un bouc sur une étoile à cinq branches… La reine désigna la jeep à l’étrange garde, il acquiesça et ordonna l’ouverture du portail. Jérémy tenta de regagner ses esprits, il avait peut-être une opportunité de fuir. La porte du véhicule s’ouvrit silencieusement, la pluie qui roulait le long de son visage lui donna un coup de fouet. Il plaça un pied devant l’autre, la boue formée autour de ses bottes lui rendait la fuite plus compliquée. La nuit épaisse et hostile l’avalait doucement, ses yeux n’eurent pas le temps de s’adapter aux ténèbres qu’une flèche quitta l’arc de la reine, d’un coup sec le projectile se planta dans son mollet. La douleur lui déchira les tripes, mais sa détermination restait intacte. Akab sourit et prit une seconde flèche dans son carquois, derrière elle deux adeptes du diable attendaient. Elle banda sa corde et bloqua sa respiration. Son rythme décèlera, ses muscles se tendirent jusqu’à l’immobilisation totale. Son index se relâcha, la flèche fila et termina sa course dans le dos du fuyard. Aucun organe vital ne fut touché, mais Jérémy tomba à genoux. Il porta ses mains à son ventre, la flèche l’avait traversé et ressortit sous ses côtes. Le tissu de son uniforme s’imprégna de sang, inutile de se relever pensa-t-il. Jérémy tourna la tête mais il n’eut le temps que d’apercevoir une puissante paire de mains le relevées et aussitôt il fut traîné dans l’enceinte de la base. Akab s’approcha de son prisonnier lui murmura à l’oreille : « Bienvenue chez les Enfants du chaos… Tu vas me supplier de t’achever… » Une dizaine de fanatiques s’approchèrent, le visage dissimulé sous leurs capuches crasseuses, ils chantaient un étrange cantique à voix basse, une violente douleur le traversa, un des gardes lui retira les flèches sans ménagement. Il fut jeté lourdement sur un autel déjà couvert de sang, combien de malheureux étaient tombés aux mains de ces fous ? Une peur incontrôlable prit le dessus, il tenta de crier mais aucun son quitta sa gorge, le feu dans ses tripes se répandait à travers son corps tel un virus, il était tétanisé. Sa peur s’accentua lorsqu’il réalisa qu’aucune radiation ne répondait à sa volonté. La situation semblait être perdue, alors que la reine s’approcha de son visage, un poignard à la main, une femme fit irruption.

« Reine Akab, vous deviez nous le livrer dès sa capture.

— Vous les Humanistes, vous ne savez pas vous amusez, toujours vos missions, les protocoles… Vous êtes tellement chiant.

— Dois-je vous rappeler notre accord ?

— Et si j’ordonnais à mes fidèles de vous écorcher vive ? »

Akab affûta un poignard de cérémonie avant de le placer sous la gorge de l’inconnu. L’étrange femme afficha un air moqueur et d’un geste elle s’empara du poignard, « ose si tu peux ! Ose Akab ! » Une tension pesante envahit alors les lieux. Les fidèles cessèrent leurs chants et se regroupèrent autour de la scène qui leur semblait être une situation de menace pour leur maîtresse. La reine changea de regard, ses pupilles se dilatèrent, son teint livide d’inquiétude ne présageait rien de bon. L’étrangère plaça la pointe de la lame au niveau de son cœur et annonça : « Tue-moi, et jamais tu n’auras tes réponses, tu crèveras dans l’ignorance la plus totale… » La reine lâcha son poignard qui se planta profondément dans le sol boueux.

— … Venez demain, le prisonnier vous sera livré comme convenu…

— Sage décision. Une dernière chose, Akab. N’oubliez pas que tout ce que vous possédez aujourd’hui est de mon fait, vous nous devez tous. Rappelez-vous qui vous a recueillis alors que vous n’étiez qu’une enfant… Ne vous avisez plus jamais de me manquer de respect. Est-ce bien clair ?

La reine serra son poing si fort, que ses ongles percèrent l’épiderme de sa paume, du sang coula le long de ses cuticules jusque sur ses doigts. D’une voix frêle et tremblante elle répondit :

— Très clair, Très-Haute.

La femme en blouse blanche quitta la base des Enfants du chaos avant de disparaître dans l’obscurité. Akab murmura un ordre inaudible à l’oreille d’un de ses disciples et s’enferma dans une sorte de carcasse de caravane. Une voix rauque ordonna « Mettez-le dans la fosse ». Il chuta de l’autel et fut aussitôt balancé dans un trou creusé à même le sol. Couché dans la pénombre, Jérémy fouilla autour de lui, un cadavre partiellement dévoré gisait à ses pieds. Il se leva, vacillant un peu au sein des ténèbres vertigineux. Dans la fosse, il n’y avait que son uniforme qu’il portait, un corps de goule et un amas de vêtements souillés par le sang et la crasse. Il fallait sortir de cet enfer, des milliers de questions se bousculèrent dans sa tête : qu’est-ce que la dirigeante des Humanistes faisait ici ? Pourquoi Akab en a-t-elle peur à ce point ? Tant de questions et aucune réponse, mais le temps n’était pas à la réflexion mais au moyen de quitter ce trou putride. Il s’empara d’un vêtement puis confectionna une corde en assemblant plusieurs d’entre eux, il arracha l’avant-bras de la dépouille de la goule et l’attacha solidement avec ses lambeaux de chair au bout de sa corde improvisée. Le plus dur restait à faire. Il était dans l’état d’esprit d’un animal pris au piège lors d’une battue. Il prit le morceau de goule, le balança et le lança tout droit vers le rebord du trou. L’avant-bras manqua l’extrémité du bord et retomba lourdement sur sa tête. Putain ! Il prit le temps de recommencer et au troisième essai, l’avant-bras de goule était sorti du trou et bloquait contre quelque chose. Il tira doucement. Soudain un bruit de pas et de claquements de lèvres, comme quelqu’un qui mange. Une ombre s’approcha du trou, un des Enfants du chaos sentit le morceau de goule attaché à la corde, il se pencha, ôta la capuche de sa bure et renifla l’avant-bras noirci par le temps. Il gratta la chair en putréfaction et gémit. Miam-miam-miam. Le disciple planta ses dents jaunes et cassées dans le morceau de goule, il grogna d’un ton menaçant tandis que Jérémy commença son ascension, le fanatique tint bon, les mâchoires solidement cramponnées à son festin. Brusquement Jérémy atteignit le rebord et se hissa, réussissant à se libérer, la corde retomba lourdement avec le morceau de goule dans le fond du trou, le disciple furieux beugla vers la fosse qui résonna de sa colère. Puis il se tut et regarda dans le vide, épiant une vision que lui seul pouvait voir. Il se redressa et tourna les talons pour quitter la pièce en murmurant d’étranges prières satanistes. Jérémy patienta quelques minutes, il pouvait entendre de l’autre côté de la cloison les murmures de l’autre allumé. Il passa ses doigts en travers des planches du bardage, le feu sur la place de la base éclairait le portail par lequel il était entré, il n’était pas très loin de la sortie. Une série de bips attira son attention, dans un coin de la pièce, un bureau sur lequel un ordinateur vrombissait doucement. Jérémy y jeta un rapide coup d’œil. Un fichier de note visiblement écrit par Akab détaillait l’ensemble de ses activités sur ce site.

— Jour 1 : La Très-Haute nous confie la responsabilité de veiller sur le transmetteur H1, mes Enfants du chaos et moi-même allons faire de cet avant-poste notre base avancée afin de recruter des Pillards, Melkiah n’a pas assez d’hommes dans ses rangs.

— Jour 16 : En échange de notre soumission, les Humanistes nous foutent la paix… Tu parles d’un compromis, nous sommes cent fois plus nombreux que ses guignols, mais leur technologie nous surpassent et de loin…

— Jour 55 : Le grand jour est arrivé, Melkiah, Le Ferré et Lilith m’ont envoyé deux cents hommes pour l’extension de notre territoire. La base nucléaire 702 sera parfaite, je ne comprends toujours pas pourquoi les Humanistes veulent que l’on s’y installe…

— Jour 92 : Le docteur Paviot est venu dans la nouvelle base, il voulait tester un prototype de puce, Kaul a été volontaire. Une semaine après, il n’est plus le Pillard que nous avions connu, c’est un vrai colosse, à son réveil il a tué trois des nôtres. Il nous offrira une belle distraction dans l’arène.

— Jour 140 : La Très-Haute m’a proposé de rencontrer quelqu’un, mon père pour être exact. J’ignore de qui il s’agit. J’ai déjà mon frère à mes côtés.

— Jour 201 : Un ennemi assez puissant a fait son apparition, l’Alliance a recruté un homme doté d’étranges pouvoirs… Il faut que j’en sache plus…

— Jour 217 : La Très-Haute nous a rappelé à qui on avait à faire, avec sa saloperie de machin qui clignote bleu, elle dit que c’est une arme capable de tuer n’importe qui et en effet, le son que cela produit à tuer deux de mes hommes… On a intérêt à être prudents. Quand je déciderai de la tuer, elle et ces Humanistes…

— Jour 239 : Le docteur Chavez a oublié un dossier sur un abri à l’ouest d’ici, je n’ai pas tout compris à ces notes mais j’ai bien vu une photo de moi et de mon frère là-dedans… Je n’aime pas ça…

Jour 275 : Effacer… /Effacer…/…

Jérémy passa toute la nuit sur le terminal, quand les premiers chants d’oiseaux résonnèrent dans le ciel il quitta la session, il fallait absolument qu’il quitte cet endroit. Il prit une grande inspiration et tenta de se calmer. Il se retourna et tomba nez à nez avec la reine. Les premiers rayons du soleil projetèrent une lumière vive à travers les planches mal cloutées du bardage. Il y eut un silence interminable, ni l’un ni l’autre ne s’attendait à ce genre de situation. Aucune arme à leur disposition, Akab le fixait tel un animal curieux, aucun signe d’agressivité dans le regard. Jérémy prit la parole :

— Tu comptes me tuer ?

— Si je dois en arriver là pour obtenir ton pouvoir…

— Ça ne marche pas comme ça… Je te l’ai déjà dit : dans l’arène, j’ai été irradié.

— Les Humanistes te veulent, peut-être qu’ils te tueront…

— Dis-moi, pourquoi la reine des Pillards se soumet-elle à une bande de scientifiques ?

— Ils connaissent mes origines, ils savent tout de moi… et moi j’ignore tout. Mais viendra le moment où ma lame tranchera leurs gorges si fragiles… Ce jour je m’emparerais de la vérité, et avec mon frère nous retrouverons nos parents.

— Mais pourquoi les Pillards ? Pourquoi répandre tant de haine et de violence ?

— Parce que c’est tout ce que j’ai… Tu crois que je ne connais pas l’Alliance de fer ? Ou les Humanistes ? Vous haïssez les Pillards, mais au fond nous sommes tous les mêmes…

— Tu n’étais pas obligé de suivre cette voie… Les gens dehors, ceux qui essaient de survivre, vous craignent par dessus tout, tel le fléau de ce monde…

— C’était la voie la plus logique à suivre ! Quand les Humanistes m’ont recueilli mon frère et moi, ils nous ont enfermés dans leurs sinistres laboratoires, pratiqué d’horribles expériences sur notre mère ! Le jour de sa mort, alors que les radiations lui avaient enlevé toute humanité, nous avons fui vers… BAM !

Dehors une détonation retentit, un disciple chuta de la tour de guet et s’écroula lourdement au sol. Dans une puissante déflagration le portail vola en milliers d’éclats, projetant des morceaux de bois enflammés dans toutes les directions. Dehors des ombres dansaient dans tous les sens, des explosions et des échanges de tir animaient l’enceinte du camp. Un disciple enclencha l’alarme, une puissante sirène hurla, l’alerte se propagea jusque dans les collines en contrebas. Les Enfants du chaos répliquèrent avec une telle efficacité que Jérémy ne sut quoi dire, plus tôt dans la nuit, les Libérateurs avaient assisté à l’attaque de l’Union et à l’enlèvement de Jérémy. Le plan était simple, abattre les Enfants du chaos et leur reine. Un bruit de pas de course s’approchait dangereusement de sa position. Akab ne le lâchait pas du regard, alors que Jérémy scrutait d’un œil le champ de bataille par l’interstice de mur ; un soldat des Libérateurs fit sauter la porte et pointa un fusil de calibre 12 sur Akab. L’espace d’un instant, le temps semblait s’être arrêté, c’était comme s’il ne contrôlait plus rien, la simple vue du visage pétrifié d’Akab déclencha un réflexe inattendu, alors que le fusil cracha un concentré de plomb, une barrière de radiation entoura la reine, lui évitant ainsi une mort certaine. Le soldat réarma son fusil, mais c’était trop tard, le taux de radioactivité augmenta subitement, une mousse rougeâtre envahit ses lèvres, il cracha du sang, beaucoup de sang ; son épiderme vira du beige au rouge pourpre. Les radiations le faisaient cuire de l’intérieur. Akab recula, prit la porte et s’engagea dans la bataille. Les fanatiques réussirent à repousser la première vague, mais pas la seconde… En contre bas, plusieurs escouades lourdement armées des Humanistes attendaient le signal de la Très-Haute. Akab trouva refuge dans la salle de transmission, de là elle commença une communication avec un UCG-H.

— Ici Akab ! Passez-moi la Très-Haute !

— Ici unité 15-15, vous n’avez pas respecté les délais, reine des Pillards.

— On subit une attaque des Libérateurs ! Votre prisonnier est là ! Aidez-nous et je vous le livre !

— Nous sommes au courant de cet assaut, la Très-Haute a décidé de supprimer les intermédiaires. Votre irrespect et vos difficultés à suivre nos ordres nous ont poussés vers cette solution.

— Quoi ? Mais nous avions un accord !

Le sol trembla brusquement, la communication coupa net. Une épaisse fumée noire s’éleva vers le ciel. Un monstre de métal écrasa ce qui restait du portail, une imposante machine de guerre portant l’emblème des Humanistes. Le char d’assaut progressait lentement à travers la base, réduisant en bouillie chaque malheureux sur son passage, sa tourelle crachait d’énormes jets de flammes destructeurs, elle n’avait qu’une solution, la fuite. Avant qu’elle ne puisse quitter les lieux, le verrou s’enclencha de l’extérieur.

— Elle est coincée dans la tour ! Tuez tous les autres ! ordonna le capitaine des Libérateurs.

Jérémy quitta sa prison et s’engagea dans la bataille. La place était en proie à un immense bordel, les Enfants du chaos s’étaient positionnés principalement dans la cantine et abattaient quiconque s’y en approchait. Les Libérateurs avaient ouvert la voie aux Humanistes, le char s’arrêta devant le bâtiment principal et fit feu. Une puissante déflagration, des morceaux de roches projetés par centaines telle une grenade à fragmentation, tuant plusieurs dizaines de fanatiques sur le coup. Un lourd bourdonnement couvrit les échanges de tir, un hélicoptère se mit en vol stationnaire au-dessus de la cantine et commença le déploiement des troupes. Un puissant rayon quitta ses mains et pulvérisa le rotor de l’hélico, les soldats solidement attachés à la corde de débarquement furent découpés en plusieurs tronçons pars les pales de l’engin qui s’écrasait avec fracas sur les caravanes. Le bruit des vérins qui s’actionnent, le crissement du métal contre les joints de caoutchoucs, la tourelle du char tourna lentement vers sa position. Une succession hurlement imposa un court cessé le feu, en contre bas de la base, l’intégralité des Libérateurs venait de se faire décimer, il ne restait que du sang et des armes en pagaille. Un détachement des UCG-H quitta la zone de combat et inspecta le massacre.

« UCG-H 88-05, votre rapport.

— Je détecte un passage très récent de Goules, mais leur vitesse de déplacement ne correspond pas à leurs habitudes.

— Bien reçu, poursuivez vos recherches. »

Aussitôt la communication terminée, une goule se jeta sur l’Humaniste, elle le déchiqueta férocement, un tir lui pulvérisa la boîte crânienne. Au loin un long sifflement résonna. Un étrange et plus au moins macabre véhicule débarqua dans un nuage de poussière, une carcasse de moto tractée par une douzaine de Goules enchaînée les unes aux autres. Puis une série de sifflements stridents, l’assaut fut immédiat, une horde de Goules déferla tel un torrent emportant tout sur son passage. La riposte tardive n’eut aucun effet, le Ferré avait pris l’avantage. Le champ de bataille s’étendait désormais au-delà des murs de la base. D’un côté les fanatiques tenaient tête aux Libérateurs et une partie des Humanistes, de l’autre le Ferré gagnait du terrain sur les UCG-H, débordés par l’assaut sans fin des Goules, il ne restait presque plus rien après leur passage désordonné, sanglant, chaotique… Le char enclencha la marche arrière et bloqua l’entrée de la base, manœuvre inutile, le sol se lézarda par endroit, la terre meuble s’effrita, des griffes, des bras brûlés par les radiations jaillirent hors des entrailles de la terre souillée par le sang. Les Goules creusaient désormais pour infiltrer les lieux. Pas le temps de distinguer qui était qui, les Goules obéissaient qu’à leur maître et entre les murs de la base c’était l’anarchie totale. Jérémy progressa vers la tour émettrice, un groupe de Libérateur allait pénétrer les lieux et exécuter la reine. D’un geste de la main Jérémy balaya le groupe qui s’introduisait dans la tour, il poussa la porte quand soudainement, plusieurs Goules se jetèrent sur lui, le plaquant violemment au sol. Les détonations avaient cessé et laissaient désormais place aux râles d’agonie et aux grognements rauques des créatures irradiés du Ferré.

« Écartez-vous, mes belles. Je veux voir sa tronche avant de l’éclater. »

Elles relâchèrent légèrement leurs étreintes, Jérémy le savait, inutile d’utiliser les radiations surtout après un tel combat, il se fatiguerait plus qu’autre chose. Le Ferré posa le tranchant de sa hache sur la gorge de son prisonnier. La bataille avait pris fin cinq minutes après, les Goules erraient à la recherche d’une carcasse à ronger, les Enfants du chaos brûlaient les corps de leurs frères tombés trop tôt. Les grognements et bruits de mastication régnaient sur le camp, le Ferré prit une grande inspiration, sa hache se souleva lourdement au-dessus de sa tête. « Je mettrais ta gueule au bout d’une pique ou, nan, sur le guidon de ma bécane. » Ses muscles se tendirent, ses doigts se crispèrent sur le manche, Jérémy était fini, il y eut un bruit d’impact avant que la lame s’enfonce mollement dans la terre. L’air chargé de poudre et de sang circulait toujours dans ses poumons. Dans l’entrebâillement de la porte de la tour émettrice, Akab venait d’empêcher l’exécution de son ennemi. Le Ferré recula, choqué par incompréhensible réaction de sa sœur.

« Merde ! Akab ! À quoi tu joues, bordel ?

— Ne le tue pas tout de suite.

— Mais pourquoi ? Tu veux que je te rappelle les actions de l’ADF sur notre base avancée ?

— Il n’est pas de l’Alliance.

— C’est pareil ! Il doit crever ! Laisse-moi lui exploser la gueule ! »

Akab posa son arc et se mit face à son frère. Elle saisit la hache qu’elle abaissa brutalement. « J’ai d’autres projets pour lui, mais s’il ne répond pas à mes attentes, il sera tout à toi, ça te va ?

— J’en ferais ce que bon me semble ?

— Ce que bon te semble.

— Alors ça me va.

Le Ferré, émit une longue série de sifflements, la horde de Goules s’agita, laissant derrière elles des dizaines de cadavres partiellement dévorés. Il grimpa sur sa moto et tira les rênes d’un coup sec, dans un grognement sourd l’étrange et morbide convoi quitta les lieux. Akab tendit sa main pour l’aider à se relever. Jérémy hésita un court instant avant de saisir l’aide qui lui était proposée. La douleur et la fatigue du combat lui tiraillaient les muscles, tout son corps le brûlait, intérieurement il pria pour que la reine soit clémente envers lui. Akab encocha un flèche et la décocha aussitôt dans sa direction, la peur bouillonna à travers ses tripes, se déversant dans tout son corps, propulsé à travers ses veines jusque dans l’extrémité des mains. Réflexes humain mais inutile, il plaça ses avant-bras devant son visage, comme un jeune enfant qui se blottit sous sa couette dans l’espoir d’échapper à un monstre imaginaire. La flèche siffla à ses oreilles avant de terminer dans l’épaule du capitaine des Humanistes. Jérémy se retourna, le capitaine était un homme d’une cinquantaine d’années, une longue barbe soigneusement taillée masquait son nom. Il toussa, un léger filet de sang se forma sur la gerçure de ses lèvres. Un orage gronda au loin. Sans perdre un instant la reine le releva sans ménagement l’Humaniste qui gémissait au sol. » Tu vas répondre à quelques questions, sinon tu peux me croire que les Goules te réduiront en charpie.

Le capitaine, les yeux remplis de larmes, n’opposa aucune résistance et leur dévoila de précieuses informations, Jérémy tendit l’oreille. La discussion entre la reine et le capitaine souleva plus de questions que de réponses… Ils parlaient d’un projet d’avant-guerre, le Projet Platon. Peu de temps avant la chute des bombes, la science moderne avait lancé une expérience de grande envergure, mais la guerre nucléaire avait mis le monde et la vie sur pause, sauf cette expérience qui continua dans l’ombre, peu de survivants avaient eu la chance de rejoindre les sanctuaires et beaucoup périr. Pour ne perdre aucune donnée sur les découvertes qu’engendrerait ce Nouveau Monde, les grosses têtes des scientifiques, des physiciens-théoriciens, des astrophysiciens ou encore des ingénieurs en robotiques se rassemblèrent sous le même nom : les Humanistes. Mais leurs connaissances ne suffisaient pas, il leur fallut très rapidement de la main-d’œuvre, de plus d’autres groupes convoitèrent cette technologie, venant de l’ouest. L’alliance de fer s’imposa par sa puissance de feu sans égal. De nombreuses fermes environnantes courbèrent l’échine face à leur domination et avec le temps intégrèrent les rangs. Parmi les survivants qui erraient sans but dans les terres désolées, beaucoup craignaient les Humanistes et leur effroyable technologie, ils avaient déjà perdu leur monde alors perdre leur humanité… Après s’être établis, les Humanistes ont finalement réussi à trouver un terrain d’entente avec un groupe de Pillards local. Au début, tout se passait pour le mieux mais avec le temps, une méfiance commune s’est installée. La guerre incessante entre l’Alliance et les Humanistes a permis aux Pillards de prospérer dans l’est du pays. La France était désormais divisée en trois, certains luttant pour « sauver l’humanité » quand d’autres imposaient leurs lois en jouant à celui qui avait la plus grosse, les Pillards quant à eux ne se souciaient guère de la technologie ou de rétablir un gouvernement quelconque, l’anarchie avait redéfini la manière de vivre dans ce Nouveau Monde.

L’orage redoubla de violence, un éclair zébra le ciel qui s’obscurcissait, les compteurs Geiger des nombreux cadavres grésillèrent dans une cacophonie assourdissante, la reine rangea son arc et adressa un signe de tête à son otage. Ce dernier se releva maladroitement et balbutia :

— Je peux m’en aller ? Ayez pitié ! J’ai des enfants qui attendent le retour de leur père !

La reine acquiesça et laissa le capitaine s’enfuir. Il le regardait s’éloigner, puis quand elle jugea le fuyard suffisamment loin, elle siffla. En quelques secondes, les Goules l’avaient pris en chasse et ne tardèrent pas à le rattraper. La scène fut courte, une première goule le rattrapa et le griffa au mollet, la coupure était profonde, les tendons sectionnés le stoppèrent net dans sa fuite. Le capitaine s’écroula lourdement dans la poussière et aussitôt une seconde goule le saisit à la gorge, une troisième planta ses dents sur son visage, les cris s’estompèrent rapidement, camouflés par les grognements et les bruits de chair que l’on arrache, que l’on mastique avec acharnement. La reine leva les yeux, une rafale d’éclairs illumina le sol jonché de cadavre. Elle écarta les lourdes portes d’un garage, la moto du Ferré n’ayant qu’une place, il fallut faire autrement pour quitter la base. Elle regarda Jérémy dans les yeux avant de lui lancer les clés d’un buggy et ajouta :

— Tu vas conduire. On retourne à l’Union.

— Pourquoi veux-tu que je conduise ? Je ne suis pas censé être votre prisonnier à toi et ton frère ?

— De deux choses l’une, si tu désobéis je te tranche la gorge. De deux, ça me fait chier de l’avouer mais tu vas m’aider à infiltrer la base des Humanistes.

— Pourquoi ? Qu’est-ce que tu veux faire là-bas ? Ils nous tueront si on se pointe chez eux !

— J’ai une armée entière sous mes ordres ! Rien ne m’arrêtera !

— Mais pourquoi ?

— Ils ont de nombreuses informations sur moi, sur mon frère et sur mes origines, je veux percer le secret du projet Platon ! Personne ne donne d’ordre aux Pillards !

Jérémy démarra sur les chapeaux de roues, Akab lui lança un sourire en coin. Le paysage défilait, toujours la même chose, des terres brûlées à perte de vue, au loin un lac émettait une douce lueur bleuâtre, la nuit tombait peu à peu dévoilant un ciel parsemé de milliers d’étoiles. Akab dégagea une mèche de son visage, elle était vraiment belle. Jérémy se concentra sur la route, derrière les Goules du Ferré courraient à vive allure.


Chapitre 7

Dissidence

Un mois plus tard, 12 h 20, Cantine de l’abri Bravo

Louise poussa lentement son plateau-repas sur la chaîne de distribution, une délicieuse odeur de viande grillée envahit la salle de restauration. Maël, suivi de Lum, s’installa à table à côté d’une ribambelle de gamins braillards. Depuis la destruction de l’Alliance de fer, la ville des petits avait passé l’éponge sur le massacre des résidents du sanctuaire Bravo. Les habitants de l’Union avaient renforcé leurs effectifs en s’alliant avec les occupants de la ville des grands. Leur armée atteignit rapidement les 8000 effectifs actifs dont 2000 réservistes. En un mois l’abri avait été remis en état, les défenses améliorées et un puissant émetteur radio avaient été installés. À l’extérieur, à côté du cimetière, un immense potager avait été aménagé, un groupe de survivants tentait de remettre en état de marche un vieux tracteur, le monde avait à présent un goût d’avant-guerre. Dame Hel avait rapidement transformé l’ancien camp de l’Alliance en centre d’entraînement, les armures de combats et les nombreux fusils laissés sur place furent une vraie bénédiction. Un prisonnier avait été fait très récemment, une fois l’homme attaché et mis en cellule, Dame Hel ordonna d’en avertir Louise. Mila traversa le long corridor, accompagnée de deux gardes lourdement armées, elles passèrent devant le labo et marquèrent un court arrêt, derrière l’épaisse vitre, une douzaine d’hommes et de femmes travaillait en blouse blanche, la recherche de nouvelles cultures, l’utilisation de certaines plantes dont les radiations avaient changé les propriétés. Désormais certaines fougères s’utilisaient pour soigner les brûlures causées par les rayonnements ionisants. Elle afficha un sourire en coin en apercevant Thomas, un grand brun élancé lui rendit son sourire avant de reprendre ses notes. Cela ne faisait qu’un mois que leur nouvelle vie avait commencé et elle sentait déjà les bienfaits d’avoir une compagnie masculine à ses côtés. Dans un sifflement, la porte du laboratoire coulissa laissant sortir Thomas : « Mila, attends. »

— Salut toi, ça va ? dit-elle en jouant avec une mèche de cheveux

— Oui et toi ? Je voulais savoir, notre rencard de ce soir tient toujours ?

— Oui évidemment, tu sais où me rejoindre ?

— Eh bien je me demandais si on pouvait changer notre lieu de rendez-vous, rejoins-moi au deuxième labo vers 20 h, j’ai une surprise…

— Ooh eh bien, j’ai encore plus hâte d’être à ce soir.

— Super, alors à ce soir, dit-il avant de retourner dans le sas qui menait au labo.

Mila reprit une longue inspiration pour faire redescendre son rythme cardiaque, le désir brûlait au creux de ses reins, elle sentit ses mamelons se durcirent. Une des gardes se rapprocha :

« Alors, tu te le fais ce soir ?

— Grave ! Depuis le temps que j’attends ça !

— En plus il est beau gosse.

— J’espère qu’il est bien gaulé…

— Tu nous raconteras ? ajouta la seconde garde.

— Dans les moindres détails, les filles !

— Mila, on n’avait pas Louise à prévenir ?

— Merde, on est à la bourre ! »

Elles reprirent leur mission et entrèrent dans la cantine, l’ambiance était plutôt gaie malgré un brouhaha à la limite du supportable, une bonne odeur de viande grillée imprégnait les lieux, un des enfants de la ville des petits venait d’atteindre les quatorze ans, âge où l’on est considéré comme un grand, ils fêtèrent joyeusement son dernier repas avec ses camarades de jeu avant de rejoindre le monde des grands, son incorporation se ferait dès le lendemain. Louise avait entamé une partie d’échecs avec un jeu improvisé. Mila se recoiffa, avant d’interrompre la partie :

— Salut, Louise, Dame Hel nous a demandé de t’informer de la présence d’un prisonnier, il devrait t’intéresser c’est un ancien membre de l’Alliance de fer que les petits avaient capturé après l’attaque du sanctuaire Bravo.

— Holà, doucement. Un prisonnier de l’Alliance ? Tu as son matricule ?

— Il s’agit du caporal Rhys. C’est tout ce que l’on sait sur lui.

Le sang ne fit qu’un tour dans ses veines, elle se releva brusquement, renversant ses pièces d’échecs sur toute la table. Mila recula avant d’ajouter :

— Comment as-tu dit qu’il s’appelait ?

— Rhys. Caporal Rhys.

— Putain ce fumier est toujours en vie ! Je vais me le faire ! Je vais le massacrer !

— Dame Hel, voulait qu’on l’interroge pour obtenir des infos sur…

— Des infos sur qui, sur quoi ? L’Alliance n’est plus, ce connard en cage est le dernier d’entre eux !

Une des gardes prit la parole pour essayer de calmer le jeu :

— D’un côté, réfléchis Mila, si elle décide de le tuer, nous ça nous fait un tour de garde en moins et l’ambiance sera un peu moins tendue là-bas. Il fait peur à tout le monde ce con.

— Je laisse Louise juger, elle connaît l’ADF mieux que quiconque ici.

Louise quitta le self d’un pas décidé, elle plaça un chargeur plein dans la chambre de son fusil d’assaut avant d’armer la culasse. La sécurité de l’abri s’écarta pour la laisser passer. La lourde porte se referma derrière elle. D’un signe de tête elle fit comprendre à la garde d’ouvrir rapidement la cellule. Mais la garde refusa, ordre direct de Dame Hel. Le prisonnier se leva, de lourdes chaînes le reliaient au mur, ne lui laissant qu’un accès à son lit et aux commodités. Louise pointa le canon de son fusil sur le caporal, ses mains ne tremblaient pas malgré une profonde colère. Rhys s’approcha, un sourire sur le bord des lèvres.

— Commandant Krains, ravi de vous revoir.

— Sale traître ! Comment as-tu pu nous trahir ? Comment ? Et tous ses gens innocents ?

— Un simple dommage collatéral. Contentez-vous de remplir votre rôle, commandant.

— Mon rôle ? Mais de quoi tu parles ?

— Nous avons tous un rôle à jouer, le Projet Platon est un grand projet. Je vais vous montrer.

Louise ne baissa pas son arme, elle scrutait chacun de ses mouvements, prête à faire feu si nécessaire. Dans le bloc carcéral, la tension était à son maximum et les renforts se positionnèrent timidement autour de leur commandant. Rhys remonta l’une de ses manches, sur son avant-bras un étrange tatouage représentant l’homme de Vitruve, symbole des Humanistes. De son autre main il l’arracha comme on arrache un pansement. Il n’y eut aucune goutte de sang, sous sa peau, un alliage fait de métal et de silicium, recouvert par d’innombrables terminaisons nerveuses, puces électroniques et semi-conducteur. Rhys planta son regard dans celui de Louise et prononça un code :

Lima/Oscar/Uniforme/India/Sierra/Echo-UCG-H 00-35 Réinitialisation totale. Un long silence s’installa, le caporal semblait réfléchir. Louise perdit son sang-froid, son doigt quitta le flanc de son arme pour se loger sur la détente. « Un UCG-H je le savais ! Sale traître ! Je vais te massacrer ! » Mais Rhys fut plus rapide et son programme d’autodéfense s’activa. Un puissant signal retentit, comme mille acouphènes, Louise plaqua ses mains contre ses oreilles mais rien n’y fit. Son arme se balança le long de sa bandoulière avant de tomber avec fracas sur le carrelage poussiéreux des cellules. Sa vue se brouilla, un cri de détresse lointain, puis le néant.

La commandante émergea, un blanc immaculé l’entourait, elle se retrouvait de nouveau dans cet étrange univers informatique. « Putain mais c’est pas vrai ! Qu’est-ce que je fous encore là-dedans ? » Face à elle Rhys se tenait immobile, se sourire à la con greffé sur le visage. Louise chercha son arme autour d’elle, mais rien n’aurait pu lui servir d’armes dans ce monde virtuel. Le caporal s’approcha du commandant et d’un geste fit apparaître une colonne de dossiers informatique.

« Êtes-vous disposée à m’écouter à présent ?

— Va en enfer !

— Oh cela peut s’arranger, je peux transférer votre conscience dans un UCG-H de base, destiné à nos tests armement, vous servirez de cible d’entraînement jusqu’à la fin de vos jours.

— Je ne pactiserais jamais avec un traître ! Alors peu importe ce que tu as à dire, mon père te retrouvera et te tuera !

— Hmmm, votre père ? Vous n’avez pas de père, vous êtes la propriété des Humanistes comme nous tous, de plus cela ne fait pas partie de la programmation du projet. Mais votre subconscient semble lutter contre sa configuration, je vais remédier à ça.

— Je ne comprends rien à tes conneries ! Viens te battre !

— Nous sommes dématérialisés, donc nous ne pouvons nous battre. »

Rhys exécutait plusieurs mouvements. Du bout des doigts, il fit défiler plusieurs programmes, Louise examina attentivement les dossiers qui défilaient, des centaines de civils, des soldats de l’Alliance, Milka, quelques Pillards… Elle interrompit : « Pourquoi le chien de mon père est-il dans vos fichiers ?

— C’était un projet, qui visait à étudier les effets de la radiation sur les animaux et la façon dont leur organisme s’adapterait.

— Vous êtes des monstres…

— Non, nous sommes des hommes de sciences, les Goules sauvages, elles sont des monstres. Mais même les Goules peuvent changer, il y a quelques années, notre équipe d’intervention en surface a capturé une goule sauvage dans un abri. Regardez, commandant. »

Un dossier intitulé Luminescent.Union.Moléculaire. s’ouvrit affichant les photo d’une jeune femme aux cheveux châtain foncé, une paire de lunettes rondes sur le nez. Les notes indiquaient que la jeune femme d’une trentaine d’années avait été retrouvée gisant à quelques kilomètres de la capitale bretonne. Un mémo de l’équipe indiquait avoir récupéré deux autres individus ce jour-là. Une semaine plus tard, le sujet recueillît n’a pas survécu à ses blessures, les radiations ont entraîner une nécrose du système cognitif qui par la suite a provoqué la folie, puis la mort. L’implant neuronal immatriculé UCG-H 00-44 a été implanté sur le sujet décédé. L’expérience fut un succès. La goule Lum est née.

Louise ressentit comme un étau autour de sa gorge, bien que virtuel toutes les sensations étaient bien présentes. Sa propre mère, créée par les Humanistes… Un second dossier attira son attention, « Projet Platon ». Le caporal entra une série de code et reprit son explication :

— L’altération de vos mémoires va être corrigée. Vos implants ont des programmations obsolètes, je lance une mise à jour.

— Nos mémoires ?

— Vous et l’UCG-H 23-23, celui que vous appelez Maël. Étrange, la mise à jour de l’UCG-H 00-44 et la vôtre semblent prêtes mais je n’ai aucun accès à 23-23…

— Tu peux toujours essayer du con. Nous avons arraché cette merde de son crâne.

Rhys resta muet face à ces nouvelles informations, tout en continuant ses gestes, il lança la première mise à jour et afficha un large sourire.

— Ça n’est pas un problème, votre programmation s’en chargera pour nous.

— Qu’avez-vous fait ?

— Oh trois fois rien, une fois la mise à jour terminée, votre cible principale sera Jérémy. Mais avant ça vous et 00-44 allez nous rapporter 23-23 pour une remise en état. UCG-H une fois votre mise à jour effectuée, effacer les preuves de cette discussion.

Louise sentit son cerveau s’engourdir, comme si un millier d’informations tentait de pénétrer son esprit. Une violente douleur, puis une deuxième, elle avait l’impression que toutes ses connexions cérébrales s’arrachaient les unes après les autres, les ténèbres l’envahirent, une profonde noirceur l’entoura, son esprit avait beau lutter, l’implant avait pris le dessus. Le brouillard qui embrumait ses pensées se dissipa, les cellules reprenaient peu à peu une forme réaliste et le flou s’estompa. Ses pupilles se dilatèrent, sa perception des choses semblait différente, elle pouvait entendre le souffle régulier de la garde derrière elle. La caporale se leva du bord de son lit et colla sa tête aux barreaux, il fixa Louise du regard et afficha un large sourire. « Effacer les preuves de cette discussion. » Louise se releva et d’un geste calme et naturel elle ramasse son arme et visa les organes vitaux du prisonnier, le fusil d’assaut cracha une rafale courte de trois projectiles. Rhys s’écroula le long du mur, une épaisse traînée de sang marqua le béton gris de sa prison avant de s’écouler en une multitude de filets sur le sol poussiéreux. Le sourire du caporal s’effaça en même temps que son dernier souffle quitta ses poumons silencieusement. La jeune garde resta bouche bée devant cette scène inattendue, elle croisa le regard de Louise quittant les lieux, ses yeux étaient vides, aucun reflet, aucune compassion, le regard des Humanistes.

Au même moment, dans le réfectoire. Maël s’empara de son fusil à pompe, Lum fit de même avant se jeter à toute vitesse dans la direction des coups de feu. Une sirène courte résonna dans l’enceinte de la base, l’alerte avec étonné la plupart des soldats de Dame Hel, personne ne s’attendait à une attaque, la sécurité extérieure se regroupa dans le hall sans comprendre d’où venait l’attaque. Lum s’écroula derrière Maël, les mêmes symptômes que Louise.

« Lum ! Merde qu’est-ce qu’il t’arrive ? Un médecin, vite ! »

00-44 se releva quelques minutes plus tard, écartant violemment l’équipe médicale. Elle plongea son regard dénué d’âme dans celui de Maël. Ce dernier ajouta :

— Lum, tout va bien ?

— Je vais bien, nous devons partir d’ici.

— Hein ? Mais qu’est-ce que tu racontes ?

— Nous devons partir d’ici, Louise nous rejoints.

— L’abri subit une attaque ! Nous devons intervenir ! Qu’est-ce qui t’arrive ? Je ne te reconnais plus !

Louise sortit de l’ascenseur, et rejoignit Lum.

— 00-44 ? Cible mise à jour ?

— Affirmatif 00-35, conduisons-le à la Très-Haute.

Maël recula, effrayé par la situation, il ignorait ce qui venait de se passer, une équipe de gardes les encercla, « Elle a abattu le prisonnier ! » « Ce sont des Humanistes ! Ils vont tous nous tuer. » Lum dégoupilla une grenade aveuglante, elle laissa tomber l’objet à ses pieds, une puissante détonation, une lumière aveuglante, Louise tira en rafale sur les gardes qui lui barraient la route, désorienté Maël fut entraîné malgré lui dans la fuite de l’abri. De son bureau Dame Hel assistait impuissante au massacre des siens, mais par ses propres compagnons, elle avait placé leur confiance en elle et en l’espace d’un instant tout s’écroula. Lum referma le sas d’évacuation et fit sauter le lecteur de badge afin de ralentir les gardes, Louise pianota rapidement sur le tableau de bord, la lourde porte de l’abri grinça dans un couinement effroyable, les rayons du soleil filtrèrent à travers un nuage de poussière, dévoilant de nombreuses taches de sang noircies, témoignage du massacre des résidents par l’Alliance. Elles poussèrent Maël vers un blindé léger et lui attachèrent les mains dans le dos, ses liens trop serrés lui tailladaient les poignets au point qu’une rougeur se forma à la jointure de ses mains. Une explosion souffla la porte du sas, une équipe de gardes ouvrirent le feu sur le véhicule en fuite, Mila déterminée chevaucha une moto et démarra en trombe. Une course poursuite s’engagea, deux autres Jeeps se lancèrent à leur trousse. Lum se concentra sur la route, son implant lui permettait d’anticiper de nombreux obstacles à travers la poussière, Louise grimpa sur le poste du tireur embarqué et arma la tourelle de calibre 50. Inutile de prendre une longue inspiration pour viser, sa perception des choses étant grandement améliorée, elle pressa la détente avec un calme à toute épreuve.

BAM BAM BAM BAM BAM !

Mila anticipa l’attaque et braqua le guidon de toutes ses forces, elle fit une violente embardée et redressa la puissante machine avant de rejoindre la route. Elle jeta un rapide coup d’œil derrière elle, une jeep termina sa course contre un réverbère, l’équipe de gardes avait été mise en charpie par les tirs de la mitrailleuse lourde, ses chances d’avoir le dessus face à deux UCG-H étaient pratiquement nulles. Elle se tritura les méninges pour trouver une solution mais une seconde rafale l’arracha à ses pensées.

BAM BAM BAM BAM BAM BAM !

La dernière jeep explosa, les projectiles avaient mis le feu au moteur, et déchiqueté la totalité de l’équipage, des morceaux de ferraille mêlés aux fragments de chair et de sang s’éparpillèrent sur la route. Mila sentit une colère incommensurable grandir en elle, son sang bouillonnait dans ses veines, il n’y avait aucune chance qu’elle l’emporte face à ce genre d’adversaires, mais elle garda son sang-froid et se lança tête baissée sur le blindé. Louise fut prise de court, le rechargement de la mitrailleuse demandait un peu de temps, Mila s’approcha suffisamment près pour sauter de sa moto et s’accrocher aux rambardes du blindé. Lum observa la scène depuis le poste de conduite et appuya brutalement sur la pédale de frein. Mila lâcha prise, la chute lui parut durer une éternité, l’impact fut d’une violence inouïe. Elle tomba sur l’asphalte et roula sur une dizaine de mètres, sa peau s’écorcha profondément, elle termina son calvaire contre une glissière de sécurité à moitié enterré. Le blindé s’avança et s’arrêta à sa hauteur, Louise sauta du poste de tir. Lum dégaina un long poignard de son fourreau et saisit Mila par les cheveux. « Inutile de résister, ta mort sera rapide.

— Comment avez-vous pu nous trahir ainsi ?

— Ce monde est mort, les Humanistes sont le seul espoir de l’humanité.

— Les survivants ont le droit de choisir leur destin !

— L’ère de l’homme moderne s’est achevée, les modifications neurologiques sont l’avenir. Les Humanistes protégeront l’espèce humaine de son pire ennemi, elles-mêmes.

— Modifier l’homme avec des implants n’apportera rien de bon au contraire ! Vous leur retirez leur humanité afin de grossir vos rangs ! Allez, en enfer ! »

Mila n’eut pas le temps de poursuivre ses vociférations, la lame lui trancha net la gorge. La pression sanguine expulsa un jet de sang sur les rangers de Lum, elle fut prise de spasme et s’écroula dans la poussière. Sa vie la quittait progressivement, le décor apocalyptique devint flou au fur et à mesure que son corps se vidait de son précieux liquide rougeâtre. Les souvenirs défilaient dans son esprit embrumé, un souvenir d’enfance, une mauvaise chute, son arrivée dans la ville de l’Union, le néant s’installa tel un voile devant ses yeux… Au loin la voix de Caith, un dernier souffle… un dernier battement et son cœur s’arrêta. Un teint vitreux emplit son regard, effaçant le bleu azur de ses yeux. Mila n’était plus que l’ombre d’elle-même. Louise confirma le décès et interpella Lum :

— Nous avons un problème, notre prisonnier en a profité pour fuir.

— Il ne doit pas être loin, fouillons la zone.

— Oui, ne perdons pas temps, s’il ne coopère pas, vise les jambes.

— Bien reçu.


Chapitre 8

L’ennemi de mon ennemi…

Une étoile filante traversa le ciel parsemé de millier de points lumineux. Le Ferré se tenait à l’écart de la reine, il avait sur le chemin capturé un spécimen rare de goule sauvage, une dévoreuse. La bête se débattait au sol, enchaîné, elle hurlait, déchirait sa chair en forçant sur ses liens et tentait de mordre quiconque serait assez stupide pour l’approcher. Akab avait les mains recouvertes de cambouis, un injecteur s’était encrassé sur la route et le moteur avait perdu en puissance. Tout en sifflotant elle utilisa le canon de son fusil pour faire levier et ainsi extraire l’injecteur noir de calamine. Elle gardait un œil sur Jérémy tout en nettoyant la pièce défectueuse, les grognements sourds de la dévoreuse se mêlaient au cliquetis de la clé à cliquet. Un début de migraine s’installa sur le côté droit de son crâne, il ferma les yeux deux minutes, de nombreux souvenirs se basculaient dans son esprit fatigué. Une vague de sommeil l’assomma, doucement sa tête s’échoua sur l’appui-tête et le néant l’emporta. Le décor qui l’entourait ressemblait à s’y méprendre à son ancienne vie, un soleil lui chauffait doucement les épaules tandis qu’il bêchait son jardin pour y semer diverses variétés de courges. Il décapsula une bière blonde, le gaz qui s’en échappa siffla, effrayant une pie curieuse. Milka se roulait joyeusement dans l’herbe fraîchement tondue, au loin les enfants des voisins bricolaient une vieille moto, l’engin pétaradait avec fracas, le moteur hurlait son impuissance dans un crissement de courroie détendue. Laure était étendue sur le transat, un débardeur léger dont elle avait rabattu les bretelles afin de parfaire son bronzage, une autobiographie d’un rescapé Auschwitz à la main, son portable qui chargeait son profil Facebook dans l’autre. Jérémy donna un puissant coup de bêche dans la terre, il retourna une épaisse motte de terre avant de la briser en morceaux, laissant entrevoir une multitude d’insectes qui grouillaient les uns sur les autres, en un coup il venait sans doute de détruire tout un monde constitué de larves et d’œufs, les occupants à six ou huit pattes fuyaient la destruction inévitable de leurs villes souterraines. Au fond du jardin les enfants jouaient sur l’épave d’une vieille voiture rouge, peu bricoleur Jérémy l’avait laissé à l’abandon faisant ainsi un terrain de jeu rêvé pour Maël et Louise. Au loin une vive lumière inonda l’horizon, une puissante explosion retentit, suivi d’un immense champignon de feu rougeoyant qui masqua le soleil, Jérémy ôta sa casquette, sa main laissa échapper sa bière fraîchement ouverte. L’onde provoquée par l’explosion rasa tout sur son passage, il ne restait que les traces de fondation des maisons, l’invisible vague destructrice arriva sur lui, une chaleur l’envahit, sous son regard impuissant il assistait à la mort des siens. Milka émit une série de couinement plaintif tout en se recroquevillant sur lui-même. Ses vêtements s’enflammèrent, sa peau rougit jusqu’à cloquer. L’immense vague de chaleur dévorait tous sur son passage, les chênes majestueux furent pulvérisés en un instant, sa femme et ses enfants réduits en cendre instantanément, quand se fut son tour, il n’y eut ni douleurs, ni peur, juste la fin de tout. Un coup pied l’arracha à son cauchemar destructeur, le Ferré se tenait devant lui, un sourire narquois sur le visage, il se pencha vers leur prisonnier et ajouta :

« Allez, debout, j’ai besoin de toi.

— Pour ?

— Tu vas faire l’appât pour Mr Confiote.

— Qui ça ? »

Il se retourna et désigna la goule dévoreuse. La créature semblait calme, trop peut-être. Jérémy quitta son siège malgré lui, le Ferré le tenait en joue avec son fusil à canon scié. L’acier froid du canon collé entre les omoplates, il avança en direction de la goule, elle ne semblait pas s’intéresser à lui, un filet de bave rougeâtre coulait le long de ses lèvres gercées jusqu’à ses genoux cagneux. Le Ferré coupa les liens qui lui liaient les poignets.

« Maintenant cours.

— Tu veux que je m’enfuie ?

— Ouais, barre-toi. Enfin, essaie », dit-il en rigolant.

Jérémy observa la goule tout en reculant, il ne parvenait pas à discerner celle-là, elle ne montrait aucun signe d’agressivité, elle paraissait presque inoffensive. Il tourna brusquement les talons et se mit à courir. Il croisa le regard d’Akab, sa chevelure rousse ondulait au vent, son regard de braise lui fit oublier pourquoi il courait, son attention brouillée par la beauté ensorcelante de la reine, il trébucha sur une grosse pierre mais se rattrapa in extremis et poursuivit sa course. En jetant un rapide regard derrière lui, il aperçut le Ferré rétrécir au fur et à mesure qu’il s’éloignait. Fier d’avoir pu fauché compagnie aux Pillards, il se heurta violemment à quelque chose, sa course s’arrêta net et il chuta lourdement dans la poussière. Une violente douleur lui transperça la poitrine, l’obligeant à se redresser pour retrouver un semblant d’oxygène. Ses poumons se comprimèrent, se remplissant du précieux mélange de diazote et de dioxygène. Il n’était pas armé et par un manque de présence d’esprit, il n’eut pas le temps de parer l’attaque que la chose qui l’avait arrêté lui affligea. En quelques secondes, Jérémy fut de nouveau projeté au sol ! La créature ne lui laissait pas la moindre chance, de puissantes griffes se plantèrent dans son épaule, la créature se positionna à califourchon sur son torse, lui coupant la respiration et l’empêchant de se relever. Une bave aigre dégoulinait de sa cavité buccale aux dents acérées, pour finir en écume sur le treillis usé de l’ADF. L’haleine pestilentielle de la goule lui donna la nausée, soudainement la créature relâcha sa puissante étreinte ; elle détourna sa gueule pleine de bave, une série de courts sifflements résonnait au loin. Jérémy se releva difficilement, inutile de continuer à fuir, Akab et le Ferré le rejoignit en buggy, Mr Confiote fut attaché avec une laisse comme un animal à l’arrière de l’engin. La reine le dévisagea,

— Allez, monte. On a de la route.

Jérémy grimpa aux côtés du Ferré et ôta son uniforme. Une vilaine griffure commençait à saigner abondamment. Il se pencha vers Akab et demanda :

— On va où ? Il faut que je soigne cette plaie…

— On retourne à l’Union.

— Je croyais que tu voulais infiltrer les Humanistes ?

— Oui, mais pas sans mon armée. Melkiah a rassemblé le plus gros de mes troupes là-bas, désormais cette ville est à moi.

— Si tu veux vaincre les Humanistes, tu devrais fouiller l’arsenal.

Akab resta silencieuse, son regard changea, s’apaisa. Elle lui fit signe de la rejoindre à l’avant et poursuivit :

— Que penses-tu trouver dans l’arsenal ?

— D’après ce que j’ai entendu, il y a un sous-marin encore armé. Une tête nucléaire bonne de guerre et prête à l’emploi.

— C’est le genre d’arme qui peut faire mal j’imagine ?

— C’est le genre d’arme qui a supprimé ton avant-poste, quand l’Alliance de fer t’a attaquée.

Le Ferré frappa l’arceau de sécurité du poing et ajouta :

— Putain ! Il nous faut ce truc nucléaire ! On peut les faire sauter une bonne fois pour toutes !

— Du calme, frangin. Avant de les tuer, on va récupérer les infos qu’ils ont sur nous. Ensuite, on les tuera tous.

— Ça ne sera pas aussi simple, le missile ne peut être tiré que du sous-marin et il est en cale sèche.

— C’est-à-dire ?

— Le missile explosera avec le sous-marin et toute l’Union avec.

— En effet… c’est un problème… mais nous avons un avantage sur eux, avec une puissance pareille, ils ne prendront pas le risque de nous attaquer.

La nuit se leva doucement sur les terres désolées, masquant peu à peu son paysage lunaire et y installé une brume sombre et épaisse. Le Ferré suggéra de s’arrêter pour la nuit. Avant que la nuit ne recouvre l’ensemble du paysage, un feu crépitait dans l’obscurité projetant et déformant les ombres aux alentours. Le repas s’effectua dans un silence lourd et presque dérangeant. Jérémy soupira, massa ses poignets douloureux et entama une discussion :

« Et toi c’est quoi ton histoire ? Akab ?

— Dans les grandes lignes, nous avons survécu aux bombes qui ont défiguré ce monde, les Humanistes nous ont recueillis. Nous y avons vécu quelques années avant de fuir. Une bande de mercenaires nous ont capturés puis vendu aux Pillards. Après avoir survécu et montrer de quoi nous étions capables ; nous voilà à la tête de la meute.

— Attends, attends… Quelle bombe ? La guerre nucléaire a eu lieu il y a quarante ans ! Tu es trop jeune pour avoir connu ça. »

Le Ferré s’esclaffa et recracha un morceau de viande dans le feu. Le foyer l’engloutit instantanément. Il ajouta :

« Quarante ans ? Non, je ne crois pas. Après que tout soit parti en couille, les gens ont perdu la notion du temps, comme tout le reste d’ailleurs. Pour résumer notre histoire à Akab et moi, nous avons fui les Humanistes parce que ces enfoirés nous ont promis de nous rendre nos parents en échange d’un prélèvement ADN. Mais ils n’ont pas tenu parole et utilisent les Pillards pour leurs sales besognes, leurs “opérations en surface” », comme ils disent.

— Vous ne savez rien de vos parents ? Ni d’où vous venez ?

— Les Humanistes nous ont ramassés lors d’un affrontement, ils se battaient contre l’Alliance de fer pour sauver les rares survivants, c’est tout ce qu’on a.

Jérémy tira une photo de sa femme et de ses enfants de sa poche, sa gorge se serra, une boule de tristesse lui comprimait le cœur, ses yeux s’humidifièrent. Akab se leva brusquement, renversant sa ration dans la poussière. Jérémy regardait dans toutes les directions, ils n’étaient plus seuls. Le Ferré prit une inspiration pour siffler mais une puissante main se plaqua contre sa bouche. Sortant de l’ombre, une dizaine d’individus marchèrent dans leur direction, le visage dissimulé sous d’étranges masques qui semblaient être faits de visages humains… Un des étrangers prit la parole, une voix rauque s’échappa de ses lèvres noires.

« N’ayez aucune crainte, bientôt vous serez libres. Je suis le grand dévot Kadage, je suis le confesseur des premiers hommes », Akab était à genoux, deux fanatiques la maintenaient solidement au sol. La reine releva la tête, son regard était passé de serein à diabolique, calmement elle demanda à être libéré, mais le grand dévot refusa et ordonna le repli aux siens. De nouveau captifs, ils marchèrent toute la nuit. Aux premiers rayons de soleil, ils arrivèrent face à une immense cathédrale en ruine. Un étrange grognement émanait dans la pénombre de l’édifice, les fanatiques se séparèrent formant un cercle autour de leurs prisonniers. Le confesseur poussa les lourdes portes, un grincement effroyable résonna jusqu’à se perdre dans les collines environnantes. Le Ferré avait été bâillonné, impossible de siffler ! Jérémy prit la parole, la voix tremblante :

— Vous nous avez dit que l’on serait bientôt libre !

— Et je tiendrais parole. Je vais vous libérer de ce monde, la race humaine est en pleine évolution ! Les Goules sont le stade suivant de notre évolution !

Le confesseur ordonna à l’une des gardes de « se libérer ». La fanatique s’inclina, retira son masque et d’une main frêle retira son habit cérémonial, elle laissa paraître une silhouette squelettique et zébrée de cicatrices, les conflits, les maladies et la famine l’avaient brisé aussi bien physiquement que mentalement, la victime idéale pour ce genre de secte, la jeune femme d’une vingtaine d’années s’avança dans l’entrée de la cathédrale, le grognement s’intensifia. Avec une torche, elle enflamma deux grands braseros, au centre de la nef, une goule mère enchaînée par d’innombrables chaînes. La fanatique remercia le grand dévot et s’agenouilla nue face à l’immonde créature. Le confesseur lui entailla le l’avant-bras avec une lame sacrificielle et passa ses mains sur ses seins, Akab le fusilla du regard.

Quel gros proc... je jure je vais le saigner… pensa-t-elle, la secte des premiers hommes entama un étrange cantique.

Sur les terres calcinées, où périssent les souffles de ma haine, la morsure béante de notre évolution flamboyante. Je la vois errer au centre des terres désolées, une âme damnée éructant sa colère, elle régurgite la splendeur des lueurs nocturnes succombant aux crocs de la première mère. Elle n’a plus sa place en ce monde, elle n’a pas vu les radiations marquer sa peau, elle n’a pas vu son abject vide de sens, son inutile existence et blasphème récidivistes.

Le pathétique visage de l’humain défiguré. Ô brume consolatrice, lorsque les peaux-lisses s’abstiennent, que les ruines irradiées se taisent enfin. Le dessein obscur surgit des mâchoires de la mère, la métamorphose finale crève la surface, lacère aveuglément, découpe les excroissances, abandonne cette enveloppe charnelle.

Rions aux décombres vaincus des humains insignifiants, dévore leurs chairs, qu’ils deviennent les proies, rêve de douleur paroxystique, là où le silence hurle leurs pitoyables existences. Entre dans la gueule libératrice, que les mains scellées de larmes creusent leurs cicatrices ! De la chair et du sang nous renaîtrons, piétinons leurs terres, érigeons un nouveau monde !

Ô brume consolatrice, lorsque les peaux-lisses s’abstiennent, que les ruines irradiées se taisent enfin. Le dessein obscur surgit des mâchoires de la mère, la métamorphose finale crève la surface, lacère aveuglément, découpe les excroissances, abandonne cette enveloppe charnelle.

L’immonde mère se jeta sur la disciple, ses puissantes mâchoires broyaient les os et les tendons, un court hurlement de douleur puis plus rien hormis des flots de sang qui se déversait au sol se mêlant à la poussière, jusqu’à disparaître dans les rainures des pavés de la cathédrale. Profitant de l’inattention des disciples, Akab rampa jusqu’à son frère et avec une lame sortie habillement de son protège poignet, elle sectionna les liens qui entravaient leurs mains. Le Ferré ôta discrètement son bâillon, il essuya la sueur qui perlait sur son front et cherchait du regard, une échappatoire. Il aperçut au loin une forme humaine, il reconnut aussitôt la goule dévoreuse qu’il avait dressée la veille. Tandis qu’Akab détacha Jérémy, le Ferré siffla trois coups. Le grand dévot se retourna, son visage afficha un air furieux, il brandit un poignard de cérémonie et hurla :

« Tuez-les ! Que leurs dépouilles nourrissent la mère ! »

Les disciples s’exécutèrent, Jérémy avait repris suffisamment de force et disposait à présent de ses mains. Il concentra un puissant faisceau qui projeta l’un des fanatiques sur le grand dévot. La goule dévoreuse avait repéré le sifflement de son maître, les grognements de la mère avaient agi comme un signal d’alerte sur la goule, elle courba l’échine et se mit à courir sur quatre pattes comme un animal. Comme pour défendre son maître, elle poussa un hurlement bestial, rameutant plusieurs de ses congénères qui erraient dans les environs. La cérémonie tourna rapidement au massacre, le Ferré guida les Goules sur les disciples tandis qu’Akab se précipita sur la cache de matériel où ces fous avaient planqué leurs armes. Elle arma le fusil de son frère et tira une cartouche de calibre 12 à bout portant, le visage du fanatique fut réduit en une bouillie rougeâtre qui s’écrasa sur les roches environnantes. Un chaos sans nom avait attiré l’attention d’une troupe de mercenaires, du haut d’une butte, ils restaient immobiles, dans l’attente d’un vainqueur à abattre histoire de rafler un butin plus conséquent… Un tir, un faisceau radioactif, une rafale courte ; la bataille touchait à sa fin… Le Ferré rassembla la dizaine de Goules qui s’étaient mêlées à l’affrontement, Jérémy ôta le corps du grand dévot qui s’était écroulé sur Akab. Il lui tendit la main, elle hésita un instant. Son regard de braise croisa les yeux gris et vide de Jérémy. Elle essuya rageusement les éclaboussures de sang qui lui collait au visage et secoua ses boucles rousses, comme pour se débarrasser des pénibles pensées qui encombraient son esprit. Comment la reine des Pillards pouvait-elle ressentir ce genre de sentiments à l’égard de son ennemi ? Elle saisit la main qui lui était tendue, se releva et balbutia un merci à peine audible. Jérémy lui esquissa un sourire et ajouta :

— L’ennemi de mon ennemi est mon ami après tout, non ?

— Vu comme ça… Tu sais te battre, tu sais ?

— Je me débrouille, enfin tu as pu le constater par toi-même lorsque tu as voulu me tuer dans l’arène.

Elle étouffa un rire mais ne pus cacher l’expression de joie qui illuminait son visage,

« Ouais, mais tu as survécu et tu aurais une place de choix dans mes rangs. Pourquoi choisir un camp ou un autre ? L’Alliance de fer n’était qu’un groupe de soldats du dimanche et les Humanistes quant à eux, ils se prennent pour dieu tout puissant en créant leurs UCG-H…

— Et les Pillards ?

— Nous sommes libres, aucune règle pour nous entraver. Nous pillons les pauvres survivants des terres désolées, nous faisons de nos ennemis nos esclaves, mais vois-tu, nous nous sommes adaptés à ce nouveau monde, recréer une société avec une organisation sociale, un gouvernement ou un système monétaire, pour quoi faire ? Voilà où tout ça a mené l’ancien monde, seuls les plus forts survivent, la sélection naturelle se fait en faveur du groupe qui sait s’adapter pas de celui qui reproduit les erreurs du passé. »

Sur le moment aucune réponse ne lui vint, elle n’avait pas tort au fond. Le monde qu’il avait connu n’existait plus et il lui avait fallu s’adapter pour survivre. Le grognement gras de la mère l’arracha à ses songes. L’immonde créature convulsa et de son énorme gueule pleine d’un mélange de chair, d’os et de ligaments fraîchement broyés, elle vomit une goule. La progéniture encore frêle tâtait son environnement d’une main maladroite, ses gestes archaïques tels ceux d’un nouveau-né la rendaient vulnérable à toutes attaques. Un gémissement attira l’attention de Jérémy, le grand dévot reprit ses esprits, son regard de bête apeuré faisait pitié à voir. Akab empoigna son poignard, mais son frère l’interpella en lui saisissant l’avant-bras et chuchota :

« Laisse-le faire, je veux voir s’il va l’épargner…

— Aurais-tu changé d’avis sur lui ? »

Jérémy sentit monter une étrange colère en lui, le fait qu’il n’ait jamais apprécié les mouvements sectaires dans l’Ancien Monde n’arrangeait rien à la situation. Se laissant guider par cette nouvelle sensation il empoigna le fanatique par le col et lui décocha un violent coup de poing dans la mâchoire, un craquement se fit entendre, le dévot cracha un filet de sang. Un deuxième coup s’écrasa puis un troisième. Quelques dents tombèrent discrètement dans la poussière. Les deux Pillards savouraient la scène sans en perdre une seule miette. Le Ferré murmura à l’oreille de la reine :

— Selon le sort qu’il réserve à l’autre couillon en soutane, je me ferais mon idée.

Le grand dévot ne tenait plus debout, il tentait de fuir en rampant dans la poussière souillée du sang des siens. Jérémy écrasa son mollet de ses rangers, le supplicié hurla, la jeune goule s’avança. Tandis qu’il maintenait sa douloureuse emprise, le fanatique céda à la panique et gratta le sol avec le peu de force qui lui restait, l’instinct de survie prenait le dessus mais en vain. Jérémy appela la goule juvénile en sifflotant. Le Ferré afficha un sourire en coin. Tout écrasant davantage la jambe du malheureux Jérémy fixa les Pillards et demanda :

— Vous pensez qu’elle a faim ?

— Sans aucun doute, répondit aussitôt le Ferré. Akab restait sans voix face à cette exécution, la goule renifla le visage du dévot, mordilla ses appendices extérieurs, les oreilles n’étaient visiblement pas à son goût, les cris du maître de cérémonie eurent raison du courage du groupe de mercenaires qui sans attendre quitta cette macabre exécution. Les dents neuves et tranchantes de la progéniture percèrent l’arcade sourcilière du dévot, un filet de sang s’en échappa abondamment. L’os crânien trop dur pour ces jeunes incisives l’obligea à changer de zone, il lui fallait quelque chose de plus tendre, de mou, facile à arracher. La lèvre supérieure était un mets de choix, la peau s’étira jusqu’au point de rupture, le sang s’écoula jusqu’à emplir sa bouche étouffant ses hurlements. Jérémy relâcha son emprise, le fanatique tenta bien de se débattre mais en vain… Le Ferré lui asséna une tape presque amicale dans le dos et se dirigea vers leurs affaires éparpillées, il fouilla dans la cache et récupéra leurs armes, soudainement son regard s’arrêta sur une armure, caché sous un tas de bric-à-brac. Akab demanda à voir l’objet en question et après l’avoir examiné sous toutes ses coutures, elle la lança à Jérémy en ajoutant :

— Tiens, change-toi. Ça devrait être ta taille.

— C’est une tenue de combat ? Elle a l’air robuste…

Il enfila l’ensemble, régla les sangles des protège-poignets, ajusta le fourreau et se tourna vers la reine.

— Alors ? C’est mieux ?

— Tu as plus de gueule qu’avec ton treillis tout merdique de l’Alliance, en tout cas, ajouta le Ferré.

Derrière eux les hurlements du dévot s’étouffaient peu à peu, n’ayant plus la force de repousser la jeune goule, il se résigna, acceptant finalement l’inévitable. D’autres se joignirent à ce macabre festin, bientôt il ne resterait plus qu’une carcasse sanguinolente du fanatique.

Après avoir fait le plein de munition, le trio reprit la route. Il leur fallait absolument retrouver un véhicule au plus vite, une longue route les attendait. Akab décrocha un sourire à son frère tout en admirant celui qui rejoindrait peut-être leurs rangs.


Chapitre 9

Les Libérateurs

Maël accompagné d’Ingrid, Abdel et une dizaine de Libérateurs arrivèrent sur une colline couverte, sur les deux versants de pommiers et de poirier. La nuit touchait à sa fin, une aube chaude et même lourde prit doucement le relais. Dans le ciel encore sombre, ici et là scintillaient encore quelques étoiles…

« On y est ! Enfin à la maison !

— Je ne sais pas comment vous remercier. Sans vous j’étais mort… déclara Maël en baissant les yeux.

— C’est normal, c’est le rôle des Libérateurs. Si on ne s’entraide pas, jamais on ne retrouvera un monde dans lequel vivre et non survivre. Viens suis moi, je vais te présenter au reste du groupe et après on t’assignera une tâche. Ici si tu veux manger, il faut travailler !

— OK ça me va, allons-y. »

Ingrid fit signe au garde qui s’empressa d’ouvrir un imposant portail, un immense feu de camp mourait doucement au centre du village, tout autour des centaines d’empreintes de pas, traces d’une fête récente. Ils se dirigèrent vers un bâtiment récemment rénové, sur la gauche, d’immenses serres où l’on cultivait des tomates, des fraises et un grand nombre de variétés de courge s’étendaient sur toute la longueur du village. Plusieurs hommes et femmes étaient déjà au travail. Sur la droite, une écurie où quelques chevaux hennissaient face à la présence de cet inconnu. Plus loin une école aménagée sous un préau, le tableau mal effacé laissait paraître un cours de mathématique ou de géométrie. Une série de caravanes collées les unes aux autres abritait la population croissante du camp. Une annexe en préfabriqué s’éclaira au premier étage, les pleures d’un bébé résonnèrent dans le hall soigneusement décoré par de nombreux bouquets de fleurs, il s’agissait visiblement de la nursery. Abdel poussa les doubles portes et accompagna Maël à travers un long corridor, une odeur de propre flottait dans les couloirs bleu azur, le couinement de ses rangers sur le sol en linoléum lui firent l’espace d’un instant oublier son stress qui lui resserrait la gorge. Abdel se tourna et lui demanda de patienter un instant. Il disparut dans la pièce voisine, sa voix grave perçait à travers les murs. Maël tendit l’oreille, il eut beau se concentrer, rien n’y fit, il distinguait plusieurs voix, des hommes, des femmes, des jeunes et peut-être un vieux mais impossible de percevoir la moindre phrase. Il recula soudainement, surpris par la brusque ouverture de la porte, Abdel l’invita à rentrer. Sa voix grave résonna dans l’enceinte de la salle :

— Assieds-toi. Je te demanderais de répondre honnêtement à chacune des questions du conseil. C’est pour ta sécurité et aussi la nôtre.

Maël acquiesça et s’installa face aux membres du conseil. Un interrogatoire interminable commença, une foule de questions lui furent posées : d’où viens-tu ? Qui es-tu ? De quelle communauté viens-tu ? Combien de personnes as-tu tuées ? Que sais-tu des UCG-H ? As-tu été en contact avec des Goules sauvages récemment ? Maël leur résuma son histoire dans les grandes lignes, son enfance après l’explosion du sanctuaire, la vie des Humanistes, ses retrouvailles avec son père, sa mère et sa sœur. Le conflit avec les Pillards au centre de leur avant-poste une ancienne base aérienne nucléaire. Chacun des membres du conseil buvait ses paroles. Quand il eut fini, le plus ancien se racla la gorge, jeta un rapide coup d’œil à ses confrères avant d’ajouter :

— Eh bien, vous en avez bavé on dirait. Néanmoins nous avons une dernière question avant de vous laisser rejoindre notre belle communauté.

Une jeune femme en uniforme de combat plongea son regard froid dans le sien et demanda d’un ton sec :

— Quand nos troupes vous ont ramassé, vous étiez poursuivi. Je veux savoir par qui et pourquoi ?

Un silence gênant s’installa, son cerveau était en ébullition, l’accepterait-il s’il dévoilait la vérité ? Mais cette communauté représentait l’espoir dans ce monde ravagé par la mort, la haine et les radiations. Maël prit une profonde inspiration, son cœur battait la chamade et refusait de ralentir le rythme, il essuya ses mains moites sur son uniforme noirci par ses péripéties. Des émotions jusque-là inconnues le submergèrent, l’absence d’implant neuronal laissait libre cours à son esprit, il reprit doucement le dessus sur ses émotions et se lança :

— Les deux personnes qui me pourchassaient sont ma mère et ma sœur, alors que nous avions trouvé refuge avec une communauté nommée « L’Union des Civils Libre » au sein d’un abri sanctuaire. Tout allait pour le mieux jusqu’à ce qu’un prisonnier, ancien membre de l’Alliance de fer, un UCG-H infiltré, a activé leurs implants neuronaux.

— Votre mère et votre sœur sont des UCG-H ?

— C’est plus compliqué que ça… petits nous avons été recueillis par les Humanistes, ils nous ont élevés, nourris et protégés. Je n’ai que très peu de souvenirs de mon enfance dans leur base, les seuls qui me reviennent sont le jour où Louise ma sœur et ma mère ont fuient. Ce jour-là le Dr Chavez avait oublié de verrouiller un terminal, ma mère en fouillant certains de leurs fichiers à découvert que la division des systèmes avancés avait prélevé notre ADN afin de produire des UCG-H pour grossir leurs rangs. Ma mère a été surprise et punit en conséquence, le Dr Paviot l’a inscrite comme cobaye pour un projet nommé « Luminescent Unification Moléculaire ».

Ses yeux s’humidifièrent, un picotement lui traversa le bout des doigts mais il continua, retenant ses larmes et en se mouchant bruyamment.

— L’expérience fut un succès pour les Humanistes mais ma mère fut au fur et à mesure du temps changé en goule. Elle finira par s’enfuir quelques mois plus tard avec l’aide d’un jeune garçon. Mais pour en revenir à ma situation, mon implant m’a été retiré par une équipe médicale de l’Alliance, alors que la bataille faisait rage, notre père nous a tirés de là, et avec ma sœur on put récupérer un prototype permettant de retirer des implants sans tuer l’hôte.

Le plus ancien du conseil prit des notes, il fit signe à l’un de ses collègues qui s’éclipsa dans la pièce voisine. Un homme d’une quarantaine d’années alluma une cigarette et toussa brutalement avant de lui faire signe de poursuivre. Avant de continuer un des membres qui s’était absenté réapparu avec un pack de bière, il en distribua à l’ensemble du conseil, en tendit une à Maël qui accepta.

BAM !

Tout le monde sursauta, dehors un garde fit signe au loin que tout était OK, sur un pan de la tour de guet le tireur marqua d’un trait le nombre de Goules abattues lors de son tour de garde, 18 étaient tombées cette nuit.

PSCHITT !

La capsule libera un gaz froid et pétillant, un étrange liquide qui émanait une bonne odeur de fruit et de houblon envahit ses cavités nasales, il porta la bouteille à ses lèvres et avala une grande gorgée du mystérieux breuvage. Ça chatouille la trachée, c’est frais, ça fait du bien…

— Merci, j’ignore ce que c’est mais ça fait un bien fou.

— C’est de la bière, ici nous la fabriquons nous-même, répondit fièrement l’ancien.

— Donc pour continuer, à la suite de la destruction de la base avancée de l’Alliance, nous avons fui vers Cherbourg. La ville de l’Union nous a accueillis à bras ouvert, peu de temps après les Pillards nous ont attaqués avec une armée de goule sauvage.

La jeune femme écarquilla les yeux et lui fit répéter, pour être sûre d’avoir bien entendu.

— Une armée de quoi ? Des Goules sauvages, ces tarés arrivent à les dresser ?

— Un Pillard en particulier, il y arrive grâce à sa manière de siffler il me semble, ce jour-là il était avec la reine, nous avons vaincu sa horde mais l’évacuation était imminente lorsque Akab à réussit à infiltrer l’arsenal de la ville de l’Union. Quand nous sommes arrivés dans l’abri Bravo, un prisonnier a été fait peu de temps après. Il s’agissait du caporal Rhys de l’ADF, quand ma sœur a voulu en finir avec lui, ce dernier a dû lancer une mise à jour ou je ne sais quoi, mais quoi qu’il en soit ça a réactivé l’implant neuronal de Louise mais également celui de ma mère. Elles m’ont pris en chasse afin de me ramener auprès des Humanistes, pour une remise en conformité par le service de rétention des UCG-H…

La jeune femme regarda ses compères, son regard s’était adouci sa voix également. Elle réajusta sa ceinture sur laquelle se balançait une imposante machette.

— Eh bien… Vous en avez chié on dirait. Je pense que l’ensemble du conseil sera du même avis que moi.

L’ancien donna son aval silencieusement d’un geste de la tête. La jeune femme se leva et d’un sourire en coin lui annonça avec fierté :

— Nous te souhaitons la bienvenue chez les Libérateurs ! Viens avec moi je vais te faire visiter nos installations. Je suis sûre que ton expérience au combat sera un atout de poids parmi les nôtres.

Maël se leva, posa sa bière sur la chaise et sans perdre un instant marcha aux côtés de sa guide. Il passa la journée à saluer l’ensemble du personnel qui lui était présenté. Sa visite s’acheva dans les baraquements, à sa grande surprise, il fut accueilli avec sympathie, un grand gaillard nommé Denis lui indiqua la marche à suivre pour percevoir des draps propres et lui donna un lit pour la nuit. L’homme portait un étrange dispositif sur la gorge, quand il parlait, une voix métallique résonnait à chacun de ses mots. Maël, interloqué par sa voix, n’écouta qu’un ordre sur deux et obligea ainsi l’homme à se répéter.

— Je disais donc, maintenant que tu es fou amoureux de ma voix d’ange, tu vas pouvoir m’écouter.

— Oui désolé, ça m’a surpris, qu’est-ce que vous avez à la gorge ? Ce sont les radiations ?

— Héhéhé, non petit, c’est la clope qui m’a fait ça. Mais j’ai diminué ma consommation depuis la chute des bombes, les cigarettes sont devenues une denrée rare. Bref pour en revenir à nous, ici nous vivons en collectivité, tout le monde fait sa part. Ce matin tu iras sur le pas de tir, histoire de voir ce que tu vaux, Mel dit que tu seras un atout pour nos unités de combat. Nous allons vérifier ça. Dans une semaine, une opération de sauvetage va être lancée afin de récupérer l’un des nôtres. Notre chef s’est fait capturer par des Pillards, et selon nos éclaireurs, leur reine et son bras droit ne seraient pas sur place.

— Akab… et l’homme qui commande aux Goules, j’ai déjà eu affaire à eux. Ils sont extrêmement dangereux. Si vous avez l’intention de faire une opération de sauvetage sur le territoire des Pillards, je vous déconseille d’attaquer de front.

Adrien réfléchit un moment avant de reprendre l’explication de son plan. La nuit laissa timidement sa place au crépuscule. L’horloge de la chambre commune indiquait 7h00, dehors les soldats se relayèrent pour prendre leur tour de garde. Maël se rassembla avec l’ensemble des troupes, Mel la jeune femme fit son apparition. Elle lui fit un clin d’œil avant d’entamer les ordres du jour. Une fois le rassemblement terminé le groupe se sépara en deux, une escouade se dirigea vers le portail, la seconde se dirigea vers un terrain vague, le pas de tir. La journée se déroula sans encombre, les Libérateurs officialisèrent son incorporation dès le lendemain. Mel se rapprocha de lui. En une semaine Maël avait pris ses marques, l’opération approchait à grands pas et ce matin, Adrien l’avait convoqué avant le réveil commun. Il l’avait rejoint près du garage, un bâtiment en annexe se dissimulait derrière d’épais arbustes. Maël pour patienter avait observé une araignée tisser sa toile, l’étrange arachnide posait un point de toile à un endroit et commença son œuvre. Une voix métallique le salua brusquement. Adrien enfonça une épaisse clé dans la porte principale du bâtiment, le mécanisme claqua deux fois, la porte grinça tandis qu’ils pénètrent dans l’obscurité des lieux. L’écho de leurs pas se répétait jusqu’à se perdre dans l’étroit corridor aux couleurs ternes, une forte odeur de produit chimique se dégageait des sanitaires, Maël prit une profonde inspiration et pressa le pas. Plusieurs cellules se succédaient, toutes vides. Arrivé au fond de bloc carcéral, Denis déverrouilla une seconde porte et lui fit signe d’avancer. « Comme tu peux le constater, c’est ici que nous enfermons nos ennemis.

— Vous en faites quoi après les captures ? Vos cellules sont quasiment toutes vides.

— Après avoir obtenu nos informations, nous les relâchons ou les condamnons aux travaux forcés. Nous essayons de rétablir une justice malgré tout.

— Qui y a-t-il dans la dernière cellule ?

— Notre billet d’entrée pour sauver notre chef. »

Adrien tâtonna longuement avant d’actionner un interrupteur et lâcha :

— Voilà notre ami. Capturé il y a quelques semaines, impossible de lui faire cracher le morceau.

— Vous le torturez ?

— La fin justifie les moyens comme on dit. C’est un Pillard, le fléau des terres désolées, il ne mérite que souffrance et humiliation.

Dans un recoin, accroupi sur un matelas pouilleux, un homme couvert de tatouages et de scarifications les regardait, un sourire greffé sur la figure. Sur son avant-bras un pentagramme inversé avec une tête de bouc à l’intérieur était profondément gravé dans sa chair. Maël s’avança prudemment, il déplia une chaise et resta à bonne distance du prisonnier, il prit une grande inspiration et tenta une approche :

— Qui es-tu ?

— Bientôt…

— Au vu de la marque sur ton bras, tu fais partie des Enfants du chaos, les hommes de la reine.

— Tu as l’air de bien les connaître, dis-moi, demanda Adrien perplexe.

— Nous avions constamment un œil sur eux, quand j’étais chez les Humanistes nous avons ainsi répertorié trois clans de Pillards. Les Enfants du chaos, les hommes de main d’Akab. Les Lames noires, eux sont dirigés par Lilith la seconde de la reine et les Portes-sang guidé par Melkiah.

— Ils n’avaient pas mieux comme nom ? Putain c’est vraiment des malades ces gens-là… Tu sais s’ils sont nombreux ces tocards?

— Selon les dernières estimations, leur base comptait plusieurs milliers d’individus.

— … quelle merde…

Adrien, la mine décomposée, quitta le bloc, en l’espace d’une minute, il en avait appris bien plus qu’en une semaine. L’opération s’annonçait plus périlleuse que prévu. Maël restait imperturbable face au Pillard, il n’avait pas encore réussi à percer son mutisme mais ses années chez les Humanistes lui avaient enseigné comment faire craquer un esprit, délier une langue. Le Pillard se leva, de ses mains crasseuses, il agrippa les barreaux et y posa son crâne chauve et balafré.

— Tu as un nom au moins ? Ou ta reine a réussi à te retourner le cerveau au point de ne plus savoir comment tu t’appelles ?

— Les ténèbres vont se répandre…

— Dis-moi, ce que tu sais sur la base principale des Pillards, comment y rentrer ? Tu pourrais changer de vie, prendre un nouveau départ, loin de toute cette haine…

— Vous n’êtes que des pantins… Vous vous plaignez de vos vies incertaines en ce monde… Les nôtres sont imprévisibles…

— Eh bien, je t’offre une chance unique, de pouvoir changer ton destin ! Aide-nous à sauver le chef des Libérateurs, une fois la guerre terminée, il ne restera plus qu’une communauté, à toi de voir dans quel clan tu veux te trouver quand toute cette merde éclatera.

— Ignore-les… Tous ces gens… ils ne sont que de la chair inutile… Notre reine me protège, ma foi me protège !

— Ta foi ? Votre soi-disant reine n’est rien ! Elle vous manipule ! Qu’a-t-elle pu te promettre pour que tu refuses de m’aider ?

— Hahaha… ha… Les vivants ne peuvent pas les entendre… leurs voix tombent dans l’oubli, mais ne t’y trompe pas… les morts ne se taisent pas… bientôt tu connaîtras la souffrance de ceux à qui tu as écourté la vie…

— Ça n’a aucun sens, t’es complètement fêlé… Je perds mon temps.

— Bientôt, ce sera une nuit à retenir…

— De quelle nuit tu parles ? Explique-toi !

— Tu m’amuses… Vous ne faites pas le poids face à la reine, je vais te dévoiler un secret… approche…

La voix du Pillard se faisait de plus en plus faible, Maël tendit l’oreille mais le marmonnement était à présent inaudible. Agacé, Maël donna un violent coup de pied dans les barreaux, sa patience était à bout.

— Mais nom de Dieu, tu vas me dire où est cette putain d’entrée ?

— Approche…

Son visage était si proche de celui du Pillard qu’il pouvait sentir son haleine pestilentielle, sa tête bourdonnait, ses mains tremblaient, sans implant neuronal, il avait du mal à contenir ses émotions.

— Approche… il existe une entrée secrète, elle te mènera directement aux cellules où est retenu un des vôtres…

— Parle, putain dis-moi ce que veux savoir avant que je te fasse sauter la cervelle !

— Il existe une seconde entrée…

— Où ça ?

— Elle est bien cachée…

— Où ça ? Merde où est cette putain d’entrée ?

— Dans ton cul !

Le Pillard éclata de rire, dévoilant une dentition jaunie et une langue parsemée de taches sombres. Il se retourna, agrippa son sexe et le secoua frénétiquement. Maël sentit à ce moment précis ses dernières onces de patience le quitter. Il tira la culasse de son pistolet 9 mm vers l’arrière, une munition quitta le chargeur pour s’installer dans la chambre. Le Pillard, dans un long gémissement, se soulagea sur les rangers de Maël. Un sourire à la con gravé sur la tronche, il éclata de rire à nouveau. Le cliquetis du mécanisme de la gâchette s’enclencha, le doigt sur la détente, une légère pression mit fin à cette folie. L’unique détonation claqua dans la cellule et se répercuta contre les parois grises du bloc carcéral jusqu’à se perdre dans l’enceinte du camp. Le corps sans vie du Pillard se vidait de son précieux contenu, la balle n’était pas ressortie, un trou net et sanguinolent entre les deux yeux. Ce fils de pute a eu une mort bien trop rapide…

Le lendemain, Mel ordonna le rassemblement, sous une légère pluie, quatre cents soldats attendaient patiemment la fin des ordres. Parmi eux, Adrien lança un regard sévère à Maël, l’exécution du Pillard sans même un procès équitable avait fait du bruit au sein du camp. Il décida d’ignorer les regards noirs qui lui étaient lancés alors que Mel ordonna la fin du rassemblement. Les troupes furent redirigées en dehors du camp. Quelques centaines de mètres plus loin se dressait une immense carrière désaffectée. En son centre une excavatrice avait été reconvertie en tour de guet. Mel salua un des snipers, désigna une quinzaine de soldats avant de leur confier un véhicule. Un trou béant dans le sol émit un puissant vrombissement, les galeries de la carrière avaient été reconverties en un immense parc de stationnement, neuf gros camions se placèrent face aux troupes, suivirent de buggys lourdement armés, des quads et quelques motos. Mel escalada la rambarde de sécurité d’un des camions. Elle se racla la gorge bruyamment afin de réclamer le silence. La pluie redoubla d’intensité, de grosses gouttes claquaient contre l’épais blindage. Une violente bourrasque se leva, la pluie tombait presque à l’horizontale, Maël plissa les yeux. La voix de Mel peinait à percer les puissantes rafales, elle insista lourdement sur l’évacuation de leur chef. Cette opération allait sans doute se solder par de lourdes pertes, quatre cents hommes contre des milliers, les chances de survie étaient faibles. Un puissant « Rompez ! » l’arracha de ses sombres pensées, les escadrons se séparèrent aussitôt pour y rejoindre leurs camions d’affectations. Mel sauta de son buggy et interpella Adrien, lui donna quelque chose qu’il s’empressa de dissimuler dans sa poche. Dans un vrombissement infernal l’immense convoi quitta la carrière, fouetté par les trombes d’eau qui s’abattent du ciel, l’imposant 26 tonnes à destination de la base des Pillards s’arrache lourdement de la route et disparaît dans l’épaisse couche de poussière qui lui masque la vue. Les bourrasques giflent les vitres et font hurler la bâche tandis que le véhicule prend de la vitesse. Cramponné aux accoudoirs Maël sursaute lorsque le camion percute brutalement une épave. Les moteurs du convoi hurlent dans la tempête. Un faible rayon de soleil perce l’obscurité à droite du blindé. Il ferme les yeux et tente de se calmer en inspirant et expirant par le nez. Au loin une immense base se dévoile devant eux, la pluie s’arrêta net. Une multitude d’explosions claquèrent dans le ciel, des feux d’artifice, des rouges, des bleus ou verts, l’alerte venait d’être donnée. Le convoi se sépara en trois groupes, la stratégie de l’attaque en tenaille était redoutable, surtout contre ce genre d’adversaires. Adrien accéléra soudainement, percutant les gardes du portail nord. Il tapa trois coups sur la carlingue, signal pour les troupes de débarquer.

BAM !

La vitre vola en éclat, Maël ferma un court instant les yeux, une giclure poisseuse lui éclaboussa le visage, quelque chose vient de se posé contre son épaule. Maël se tourna et sentit son cœur bondir hors de sa poitrine et repoussa le cadavre d’Adrien assis à son côté. La tête baissée, ses cheveux collés par le sang masquent son visage. Dans la base Pillards, un des gardes enclencha une musique assourdissante, les haut-parleurs crachèrent un morceau de heavy metal au moment où Maël quitte l’habitacle et contemple Adrien, un trou béant dans le crâne. Une voix rauque s’élève dans son dos.

« Des Libérateurs ! Massacrons-les ! »

Sans perdre un instant, il leva son fusil d’assaut, enclencha le mode rafale, appuya sur la détente. En quelques secondes, quatre morts. L’escouade d’une trentaine d’hommes s’engouffra dans le premier bâtiment à portée. Maël avait pris la tête et pouvait lire de la peur dans leurs regards, certains avaient à peine la vingtaine et n’avait pas leur place sur un champ de bataille. Les ténèbres grouillaient autour d’eux, les faisceaux des lampes tactiques balayaient l’intérieur du bâtiment, un des Libérateurs bloqua la double porte à l’aide d’un pied-de-biche. Un mouvement sur leur gauche. L’escouade s’immobilisa. Maël cramponne la crosse de son fusil de toutes ses forces. Un hurlement venant de l’arrière leur glaça le sang. Un homme tomba, la gorge tranchée d’une extrémité à l’autre, il s’agita au trois quarts décapité, le corps secoué de spasmes post-mortem. Une peur sans nom grandissait dans les entrailles des jeunes soldats. Dehors, des coups de feu claquaient, les lames s’entrechoquaient, dehors la mort et le chaos fauchaient tout le monde, Pillards ou Libérateurs, mort ils se ressemblaient tous… Maël avançait prudemment avec le reste de son escouade, dans l’obscurité le regard froid et impitoyable de Senèd les observait, analysait chacun de leur mouvement, repérant la moindre opportunité pour frapper, maintenant ! Elle fondit sur l’un des Libérateurs qui s’était écarté du groupe, en un instant sa lame trancha la gorge du malheureux, le temps qu’il s’écroule sur le sol poisseux de sang, Senèd avait de nouveau disparu dans les ténèbres. Dehors c’était le chaos et l’anarchie la plus totale, des coups de feu claquaient contre les parois en taule du bâtiment dans lequel son escouade mourrait petit à petit. Soudain un lourd silence s’installa, Maël rassembla le reste de son équipe, ils longèrent le bardage, une multitude d’impacts laissait filtrer les rayons du soleil, dévoilant partiellement les corps ensanglantés de ceux tombés trop tôt. Une vive lumière l’aveugla, une des issues de secours fut violemment projetée hors de son cadre. Mel s’engouffra dans la pénombre en ouvrant le feu dans leur direction. Senèd fut touché à la gorge et rendit son dernier souffle quelques minutes plus tard. Maël fut soulagé de voir un visage familier après ce qu’il venait de traverser.

« Où est ton escouade ? Et Adrien ?

— Je… suis désolé, il est mort. Comme le reste de mon équipe…

— Et merde… Il ne faut pas traîner, nous avons repéré l’endroit où ils détiennent notre chef !

— Et le reste des Pillards ? Jamais ils ne nous laisseront l’approcher !

— Nous les avons mis en déroute, étrangement ils sont beaucoup moins nombreux que nous avions prévu, le plus gros de leur armée a fait cap vers l’ouest, une chance pour nous. »

Le calme était revenu, quelques hurlements résonnait au loin, des coups de feu, histoire d’achever ceux que la mort avait omis d’emporter, Mel rassembla l’intégralité de ses troupes et se dirigea au centre de la base. Devant eux se dressait l’inhumain, la folie des Pillards, cloués sur les parois bétonnées d’une immense tour, des cadavres, des marchands, des Libérateurs ou simplement des voyageurs égarés… Une multitude de têtes étaient plantés sur de longues piques, hommes, femmes, enfants ; nul n’était épargné par la folie meurtrière de la reine. L’entrée de cette macabre structure se démarquait par un immense rideau cousu en peau humaine, face à tant de violence, Mel hésita un instant, elle chassa une mèche rebelle et se tourna vers Maël :

« Je ne sais pas ce qui nous attend là-dessous, mais nous avons un objectif et si nous reculons maintenant, Adrien sera mort en vain.

— Je couvre tes arrières, allons-y.

— Non, toi je veux que tu prépares notre évacuation. Retourne auprès de ton convoi, j’avais confié un émetteur d’urgence à Adrien, je veux que tu l’actives. Ensuite, tu t’occuperas de sécuriser la zone d’évacuation, compris ?

— Comme tu veux, mais je te serais plus utile au combat, non ?

— Certainement, mais si l’on meurt tous là-dedans alors les Libérateurs seront finis pour de bon.

— OK… je vais rassembler des véhicules pour l’évacuation, après avoir activé l’émetteur.

— Merci Maël, je compte sur toi. »

Il s’éloigna au pas de course, il échappait certes au combat, mais sécuriser leur sortie était tout aussi important. Maël disparut dans le dédale d’attractions à l’abandon, il réaliserait sa mission, quoi qu’il en coûte. Mel écarta le rideau de peau du bout de son fusil, elle fit signe aux siens de rentrer, les ordres étaient simples, pas de prisonniers, seule la survie du chef compte. Dans la tour, commença les échanges de tir, le ménage fut rapidement fait, en dix minutes, une vingtaine de Pillards tombèrent sous les balles ennemies, plusieurs esclaves furent libérés de leurs chaînes et viendront sans doute grossir les rangs des Libérateurs. Mel quitta la tour, seule elle se mit à l’abri des regards, regarda autour que personne ne l’observait et de son long poignard découpa proprement l’avant de son avant-bras. Elle approcha ses lèvres de la plaie et chuchota :

— Ici UCG-H 17-17 je viens au rapport Très-Haute.

— Mel, j’espère que vous avez de bonnes nouvelles à m’annoncer.

— L’émetteur va s’activer d’un moment à l’autre, il ne se doute de rien.

— Excellent travail, une fois 23-23 remit en conformité, nous aurons toutes les données pour finaliser le projet Platon.

— C’est un honneur, Très-Haute.

— S’il reste des Pillards encore en vie, tuez-les jusqu’au dernier, après ça les UCG-H 00-35 et 00-44 vous attendront pour récupérer 23-23.

— Bien reçu, Très-Haute. Terminé.

La communication coupa net, Mel rabattît le morceau de peau synthétique sur son avant-bras. Sa radio pectorale grésilla, une voix grave l’informa de la réussite de la mission, ils avaient retrouvé leur chef sain et sauf. Elle s’engouffra dans la tour et dévala les marches abruptes jusqu’aux cellules et diverses salles de torture que les Pillards avaient aménagées. Le chef des Libérateurs était dans un sale état, assis sur une chaise, son torse était recouvert d’innombrables cicatrices, sur le sol gisait des dents, des ongles et deux de ses doigts. Plusieurs soldats s’affairaient à retirer les longues pointes qui maintenait leur chef cloué sur sa chaise, deux dans les genoux puis deux dans les épaules, l’homme était conscient et s’accrochais à cette réalité cauchemardesque, tout en crachant un peu de sang, il indiquait la marche à suivre pour extraire les pointes sans provoquer une hémorragie. Mel fit irruption et s’agenouillât près du chef, elle prit sa main et d’une voix douce tenta d’apaiser ses souffrances :

« Gabriel ! Putain mais qu’est qu’ils t’ont fait ?

— Mel... tu es venue…

— Jamais je ne t’abandonnerais ! J’ai rassemblé tous nos effectifs pour te retrouver et on leur a botté le cul à ses enfoirés de Pillards !

— Bien joué… Dès que je serai libre et de retour au camp… nous organiserons une grande offensive contre la reine…

— Ensemble nous éradiquerons cette menace !

— Merci… Mel. »

Gabriel serra les dents qui lui restaient, la douleur lui gonfla les veines du visage, lentement une troisième pointe tomba sur le sol, plus qu’une. Les Libérateurs dénichèrent une chaise de bureau, avec l’état de ses genoux, il était inenvisageable de le faire marcher ni même de le redresser.

15 h 30, les Libérateurs avaient sécurisé le centre de la base et repoussaient chacune des attaques Pillards. Mais le temps jouait contre eux, l’évacuation s’éternisait et les Pillards se rassemblaient sous les ordres de Senèd. Maël avait réuni plusieurs camions et buggys, une fois sa tâche accomplie, il grimpa dans la cabine du 26 tonnes et glissa sa main dans la poche d’Adrien, la pulpe de ses doigts effleura quelque chose, l’objet inerte émettait une douce lueur bleuâtre, il retourna l’émetteur mais aucun bouton en vue, Maël pressa l’étrange appareil entre ses doigts, un bip sonna, la lueur clignota. Maël rangea l’appareil dans sa poche, sa radio grésilla :

« La zone d’évacuation est sécurisée ? On a Gabriel avec nous !

— Ouais, c’est OK pour moi, j’ai réuni plusieurs véhicules prêts à dégager.

— Nickel, j’ai une dernière mission pour toi.

— Je suis prêt, dis-moi.

— Couvre notre départ, il y a un buggy qui t’attend hors de la base. Une fois que nous avons quitté la base, tu nous rejoindras.

— Que je couvre votre départ ? Mais il n’y a quasiment plus de Pillards…

— Tu remets mes ordres en question ?

— Non… à vos ordres. »

Le ciel se voila soudainement d’immenses nuages menaçants, un bruit attira son attention. Une femme suivie d’un groupe de Pillards l’observait en silence, Senèd fit mime de se trancher la gorge en signe de menace avant de disparaître sous un début d’averse. La pluie claquait contre les blindages des camions. Maël s’abrita sous un stand de burgers, un curieux clown couleur pastel, usé par le temps et le soleil, le fixait. Au bout de dix minutes, l’escouade de Mel arriva au pas de course, un homme couvert de bandages, au centre, faisait peine à voir. Ils passèrent devant Maël comme s’il n’existait pas et embarquèrent dans les camions. Les pneus crissèrent, soulevant une masse de poussière et de boue dans sa direction. Il observa le convoi disparaître sur la route jusqu’à quitter son champ de vision, désormais seul, il vérifia ses munitions trois fois et quitta l’enceinte du camp de l’horreur, au loin on pouvait entendre le beuglement des Pillards qui se remettaient de leur défaite. Il lui fallait trouver ce buggy au plus vite. Il longea les clôtures de fortune, rien vers la gauche, ni vers la droite… « Et merde, c’est quoi ce merdier ? » Un frisson glacial parcourut son échine jusqu’au creux de sa nuque. Il sentit ses cheveux se dresser sur sa tête, une présence derrière lui, non deux. Il reconnut aussitôt la voix calme et froide de Lum, suivie de celle un peu plus sucrée de Louise.

— Bonjour 23-23. Ça fait longtemps. Il se figea, voulait se retourner mais son corps refusa d’obéir. Il serra les poings de toutes ses forces. « Dites-moi que c’est pas vrai, faites que ça soit un putain de cauchemar… » Le parfum de vanille qui s’échappe de la tenue de combat de Louise achève de chasser l’odeur de sang et de poudre qui traîne encore dans les airs. Il en respire quelques bouffées et se retourne, le visage crispé par la peur.

— Tu vas nous suivre bien gentiment. Lum le pointa de son fusil semi-automatique, le pointeur laser fixe sur le thorax de Maël.

Louise arma la culasse de son arme de poing et ajouta :

— Tu ne pensais tout de même pas que l’on t’avait oublié ? La Très-Haute sera ravie de te revoir.

— Surtout une fois remis en conformité.

— Allons-y.

Maël sentit l’étau se resserrer autour de lui, il n’avait aucune échappatoire, à part courir. Il prit une grande inspiration et piqua un sprint à en perdre haleine, la base Pillards n’était qu’à une trentaine de mètres, il pouvait s’y cacher, plutôt ça que de se faire prendre par les Humanistes ! Le portail était à sa portée quand une violente douleur lui traversa l’épaule, il jeta un bref regard et son visage se décomposa, une fléchette hypodermique. Ça y est son corps bascule, les bâtiments devant lui se brouillent, les couleurs s’estompent et le décor face à lui à un effet de recul. Les ténèbres le submergent, il sombre dans le néant…


Chapitre 10

UCG-H 2.0

Assis confortablement à l’arrière d’un vieux pick-up aux suspensions grinçantes, le docteur Chavez luttait de toutes ses forces pour ne pas s’endormir. Ses yeux brûlent et il a un goût de vieux cigare dans la bouche. Sa tête bourdonne, c’était toujours comme ça quand il accompagnait une équipe en surface, la Très-Haute l’avait envoyé récupérer un rapport auprès d’un UCG-H. L’activité en surface était une source précieuse d’information pour les Humanistes, aujourd’hui il se dirigeait vers la capitale bretonne, un groupe de Libérateurs avait investi les ruines du camp de l’Alliance de fer. La fatigue grandissait, comme si son métabolisme brûlait toutes les calories emmagasinées dans la journée, lui laissant une faim dévorante et l’estomac qui grondait bruyamment. À travers la vitre poussiéreuse, le docteur se concentrait sur le paysage qui défilait sous ses yeux à moitié clos, depuis sa sortie de la base, les belles maisons parisiennes avaient laissé place aux ruines délabrées et à la terre brûlée. Un amas d’épaves barrait la route, elles étaient si serrées les unes contre les autres qu’elle formait un mur infranchissable. Le véhicule marqua un arrêt, le chauffeur baissa sa vitre à l’aide d’une manivelle qui grinçait à chaque tour. Dehors un groupe de Pillards avait placé un péage de fortune, l’individu qui semblait être leur chef s’avança, il resta silencieux quelques minutes avant de leur réclamer un tribut, l’UCG-H lui tendit une poignée d’éclat de ferraille. Le Pillard afficha un sourire et d’un signe de tête leur accorda le droit de passage, l’un des acolytes referma la barrière tout de suite après leur passage. Après quelques minutes sur une route sinueuse et pleine de trous, l’équipe s’engagea sur ce qui était autrefois une autoroute, le paysage changea petit à petit, désormais au loin il pouvait voir les reflets jaunâtres d’un lac contaminé par les radiations autour duquel erraient plusieurs centaines de Goules sauvages. Le docteur cligne des yeux, perdu dans un enchevêtrement de Goules et d’arbres calcinés aux couleurs brunâtre, un panneau blanchi par le soleil indiquait dix kilomètres avant le centre-ville. Le champ de bataille de l’alliance contre les Goules avait laissé place à un immense marché, des étales s’étendaient sur plusieurs dizaines de mètres, tout autour un bidonville avait été monté avec des matériaux de fortune, des tôles, des carcasses de voiture et de bus étaient suspendues entre les bâtiments en ruines formant une immense passerelle, sur laquelle circulaient mercenaires et marchands. Le pick-up se gara en bordure de la ville, Chavez déboutonna sa blouse et enfila une armure de mercenaire, les UCG-H qui l’accompagnaient l’imitèrent, leur anonymat était primordial en ces lieux. La rue principale était bondée de commerçants, fermiers et vendeurs ambulants. Chavez ralentit le pas devant une rôtisserie improvisée, sur une dizaine de broches tournaient des poulets, la chaleur du foyer faisait suer les chairs de leurs graisses, une odeur de viande grillée envahit la place. Mais la mission demeurait primordiale, la petite équipe reprit la route et s’enfonça dans une ruelle sombre et malodorante, sur le sol gisait un mendiant, ses mains sales tendues au-dessus de la tête, « à manger, s’il vous plaît… », le docteur laissa tomber une petite bourse brunâtre à ses pieds, en échange d’un vieux chiffon roulé en boule, le pauvre homme s’emparât du présent qui gisait à ses pieds.

— On à ce qu’il nous faut ? demanda un des gardes.

Chavez déroula soigneusement le morceau de tissus et en déballa le contenu, un écran de transpondeur sur lequel était rédigé un rapport de plusieurs pages. Le docteur remonta nerveusement ses lunettes, gratta sa barbe de trois jours et reprit sa lecture. Il parcourait longuement chaque ligne du rapport, ses yeux s’écarquillèrent, un passage retient son attention, il se retourna, face au mendiant il posa un genou au sol, lui tendit une poignée d’éclat de ferraille et demanda :

— Ce rapport est fiable ?

— Oui il l’est.

— Excellent, concentré votre prochain rapport la ville de l’Union et de leurs activités. Je veux savoir qui rentre ou sort et tout ce qui s’y passe.

— Revenez dans une semaine, même endroit, même somme.

Le mendiant se releva et s’éclipsa discrètement, avalé par la foule. Chavez ordonna le retour à la base, le rapport qu’il tenait entre les mains allait sans aucun doute intéresser la Très-Haute.

Pendant ce temps, la division de rétention des UCG-H avait placé 23-23 en quarantaine, le docteur Maxent fit sauter le bouchon de son stylo et griffonna une série de calculs, il était à deux doigts de mettre au point un nouvel implant neuronal. La mort du Dr Paviot avait laissé un vide dans la chaîne de développement scientifique des Humanistes et la destruction de l’Alliance de fer leur avait permis de recruter les survivants désormais libres de leurs obligations. Il pianota sur son terminal et lança une simulation, il visait la perfection, le contrôle total des stimulus sensoriels, l’implant neuronal avait accès à chaque codage des stimulus aussi bien externes que sensoriels. Désormais, les UCG-H n’avaient plus accès à leur libre arbitre. La simulation commença, la tour du terminal ronronna bruyamment, derrière une épaisse vitre un soldat immatriculé 76-33 était attaché par de nombreux câbles et connectiques, le reliant à un super ordinateur quantique. Le programme du Dr Maxent prit le contrôle de l’UCG-H, un sourire de satisfaction se dessina sur ses lèvres. Sur l’écran un accès à chaque stimulus lui offrait une possibilité de choix illimités, contrôle des émotions, de la douleur, force, perception, endurance et charisme. Il nota les résultats et passa à la vitesse supérieure, le soldat à demi conscient tentait de se libérer de l’entrave psychique de l’implant, Maxent poussa les curseurs à fond, l’implant pénétra plus profondément dans le cortex de l’UCG-H. Une grimace de douleur s’afficha et s’effaçât aussitôt, les deux hémisphères du cerveau n’étaient plus connectés, les informations relayées n’étaient plus transmises ni traitées. Le docteur avait un contrôle total sur le soldat, à présent, l’UCG-H ne ressentait ni douleur, ni pitié, sa vision était optimale et sa perception décuplée. L’implant neuronal 2.0 était né, les possibilités sur le terrain et face à l’ennemi tournaient en leur faveur. Soudain une alarme se déclencha, le cobaye fut pris de violents spasmes, il serra les dents jusqu’à se briser les incisives, ses membres inférieurs gesticulaient de manière désordonnée créant des plaies et des brûlures le long des sangles. Maxent observa la scène, inerte et insensible à la souffrance du cobaye, le soldat se cambra et retomba lourdement sur la table d’opération. Un filet de sang s’échappa de sa bouche tordue par la douleur, un autre coula de ses oreilles formant une flaque de sang le long de son crâne. Le docteur enregistra les nouveaux résultats modifia les paramètres de son précieux implant afin qu’il ne provoque plus la mort de l’hôte et s’emparât d’une paire de gants chirurgicaux et d’un scalpel. Après avoir extrait l’implant, il rédigea un rapport à l’attention de la Très-Haute. Il décrocha le combiné et composa un rapide numéro, « Division de rétention, j’écoute. »

— Préparez 23-23 pour mise en conformité.

— Docteur Maxent, la Très-Haute a reçu votre rapport et vous donne carte blanche pour la réhabilitation et modifications des UCG-H.

— Comment ça des UCG-H ?

— En plus de 23-23, 00-44 et 00-35 ont été inscrits pour recevoir l’implant 2.0, félicitations Docteur.

— Parfait, rassemblez l’équipe chirurgicale, on s’y met tout de suite.

Il sentit un frisson d’excitation monter en lui, le combiné tonnait dans le vide quand il quitta son bureau, le docteur se dirigea vers l’ascenseur, direction le bloc opératoire. Au fur et à mesure que la cabine s’enfonçait dans les entrailles de la base, il réfléchissait à de nouvelles possibilités, les modifications via les implants avaient pour seules limites son imagination. Soudain une idée surgit de son esprit complexe et créatif, si les implants avaient eu un réel succès sur les soldats et d’autres sujets adultes, alors il pouvait certainement l’adapter à de plus jeunes sujets, voir même l’intégrer in utero. Ses confrères ne cautionneraient jamais une telle expérience, mais avec sa maîtrise de la rhétorique, convaincre la Très-Haute sera un jeu d’enfant. DING. La cabine s’arrêta net. Une odeur de désinfectant lui envahit les narines, le docteur pénétra le sas de décontamination et se prépara pour la réhabilitation des sujets. Un brancardier poussa un lit médicalisé sur lequel respirait doucement l’UCG-H 00-35. Louise. 13h00 l’opération commença. Le rythme cardiaque du sujet est stable et soutenu. L’anesthésie maintient son corps hors de la douleur, entravée dans un sommeil profond et embrumé là où personne ne peut vous entendre hurler. Elle ne rêve pas mais telles les vagues qui déferlent les chutes d’une falaise les remous de son subconscient luttent pour rejoindre les rivages de la réalité. Les imperceptibles mouvements sur ses paupières qui frémissent témoignent d’une lutte acharnée entre son subconscient et le barrage chimique de l’anesthésie. Soudain ses poings se resserrent, quelques gouttes d’adrénaline se répandent dans son sang et dilates ses artères, le tranchant du scalpel décolle une épaisse couche épidémique, le sang coule le long de son crâne, se frayant un chemin sur la peau fraîchement rasé jusqu’au creux de sa nuque. Un puissant bruit résonne à travers le bloc et se répercute en échos dans l’immensité de sa prison chimique. L’épais disque du lapidaire électrique tourne à une vitesse folle, une légère pression du chirurgien suffit à lui ouvrir le crâne comme l’on ouvre une boîte de conserve. À l’aide d’une pince, Maxent retira un morceau de boîte crânienne et le déposa délicatement dans un réceptacle chirurgical. Une fine membrane recouvrait l’implant neuronal, d’un geste précis il la sectionna et retira l’implant. Le minuscule appareil flottait dans un mélange de liquide cérébrospinal et de sang, il essuya une grosse goutte qui perlait sur son front, changea d’instruments et procéda au remplacement de l’implant neuronal. L’opération dura 8 heures. Maxent indiqua la marche à suivre à son équipe pour implanter les sujets restants. Un des chirurgiens termina la suture et posa son matériel. Derrière la vitre teintée, la Très-Haute se leva de sa chaise et enclencha l’interphone mural.

« Toutes mes félicitations, docteur Maxent. Dans combien de temps pouvons-nous espérer activer notre amie ici présente ?

— Dès demain, l’implant 2.0 a déjà le contrôle total de l’hôte.

— Parfait, une fois ses preuves faites sur le terrain, nous lancerons la production à la chaîne et alors plus rien n’arrêtera les Humanistes.

— Avons-nous besoin d’autant d’unités sur le terrain ? Ce sont des ressources précieuses que nous allons sacrifier.

— Voyez ça comme un investissement pour la sécurité des Humanistes, les Pillards représentent une menace, certes mais si Jérémy se joint à eux, cela pourrait nous coûter bien plus. »

Le docteur Maxent fronça les sourcils : « comment un seul homme pourrait-il vaincre une armée d’UCG-H ? » Il remonta ses lunettes aux montures épaisses, dans le couloir un groupe de Libérateurs se dirigea vers les salles d’attente.

— Et ces gens-là, qui sont-ils ?

— Des survivants, des fermiers, des soldats et quelques marchands. Ils ont suivi les balises de recrutement disséminées dans la région et feront de très bons soldats une fois implantés.

— Je sais que je suis parmi les Humanistes depuis peu mais j’aurais quelques questions, sur ce Jérémy…

Le regard de la Très-Haute changea brusquement, elle rangea le stylo en équilibre derrière son oreille et se rapprocha de Maxent, elle était suffisamment prête pour sentir le café qui parfumait son haleine. Suivez-moi.

22 h 15, bureau de la Très-Haute. Elle l’invita à s’asseoir et demanda à Aglaé de sortir tous les rapports sur le Projet Platon. La voix douce et sucrée de l’ordinateur acquiesça, le terminal ronronna et demanda un mot de passe que la Très-Haute déverrouilla aussitôt. Elle s’empara d’un verre dans lequel elle déposa deux glaçons et un fond de vodka. Maxent refusa poliment le verre et se concentra sur l’écran et les nombreux fichiers qui y défilaient. Après une longue lecture, encore plus de questions se bousculaient dans sa tête. Amusée par son regard d’incompréhension, la Très-Haute se pencha sur son épaule et demanda :

— Des questions, Maxent ?

— En effets, beaucoup même. En quoi consiste le projet Platon ?

— Eh bien pour résumer cette expérience, après les bombardements qui ont changé la face du monde, nous voulions vérifier si l’homme chercherait à reconstruire ou plutôt à détruire, se laisserait-il corrompre par la noirceur de ce monde ?

— Et avez-vous votre réponse ?

— Oui, nous avons basé nos observations sur le sujet Jérémy, survivant de l’abri Alpha. Les Humanistes ont évacué les survivants de ce sanctuaire il y a bien des années. Mais notre ennemi l’Alliance de fer était là pour les mêmes raisons.

— Ça s’est mal terminé, j’imagine ?

— Non, beaucoup de scientifiques ont rejoint nos rangs ce jour-là. Mais pour répondre à votre question, l’expérience Platon nous a prouvé que les implants sont la solution, afin qu’une nouvelle génération d’hommes et de femmes rebâtisse la surface.

— Je comprends mieux en effet, c’est un très bel objectif. J’ai une dernière question, il y a là un projet inachevé concernant deux UCG-H mais sans matricules.

— Hmm, ce projet n’a plus lieu d’être. Lors de l’évacuation des résidents du sanctuaire Alpha, nous avons récupéré deux enfants en bas âge, c’était une opportunité unique d’adapter les implants sur de jeunes sujets, mais leur évasion a mis le projet au point mort. Aujourd’hui ils sont considérés comme des ennemis des Humanistes.

— Ils n’ont pas d’implants ?

— L’un d’eux est implanté mais non activé, donc intraçable.

— De qui s’agit-il ?

— Les enfants de Jérémy.

— Je ne vous suis pas là, j’ai opéré l’UCG-H 00-35.

— Le projet est resté au point mort car les deux sujets se sont enfuis, néanmoins nous avions leur code génétique à la suite des examens sanguins et nous avons pu créer des UCG-H grâce à ça. 00-35 et 00-44 ne sont que des copies.

— Mais alors où sont les originaux ? Qui sont-ils ?

— Ce sont des Pillards, le garçon se fait appeler le Ferré et sa sœur jumelle Akab.

— Il est au courant que ce sont ces enfants ?

— Non et il ne doit l’apprendre en aucun cas.

Maxent remercia la Très-Haute pour toutes ses réponses et quitta le bureau. Une alarme se déclencha sur un des terminaux, la voix d’Aglaé s’éleva dans le bureau. « Madame, les UCG-H 23-23, 00-35 et 00-44 sont prêts et en attentes d’instructions. »

— Merci Aglaé, transmets les nouvelles consignes, augmentation de la production d’unités de combat de 75 %.

— Êtes-vous sûr de confirmer cet ordre ? Une augmentation de cette envergure réduirait nos ressources de 85 %.

— Valide l’ordre.

Les ventilateurs du système de refroidissement se mirent en route, un bruit de réacteur résonna sur la plateforme supérieure du complexe. En contrebas dans les tramées, les ingénieurs en chef levèrent les yeux, étonnés de l’ordre de la Très-Haute, il y eut un mouvement d’hésitation au sein de la masse d’employés qui grouillaient. Du haut de son bureau, elle acquiesça l’ordre et aussitôt ingénieurs, techniciens et logisticiens regagnèrent leurs postes. La sonnerie de l’ascenseur résonna dans le couloir, les docteurs Santrain et Chavez bousculèrent Maxent sans ménagement. Une colère se dessinait sur leurs visages, Chavez posa brusquement ses poings sur la table, son regard de fouine semblait fixé tout et rien à la fois.

« Vous voulez détruire tout ce que nous avons bâti ou quoi ?

— Calmez-vous Chavez, cet ordre est mûrement réfléchi. »

Santrain sorti de son silence, il pointa Maxent du doigt tout en vociférant une multitude d’insultes, comparant ce dernier à la progéniture d’une goule sauvage.

— Et lui ? Il remplace le docteur Paviot et ça y est, il est en charge du plus gros projet des Humanistes ?

— Je vous ai demandé de vous calmer ! Je vais faire comme si je n’avais rien entendu, Maxent est jeune et compétent, et vous allez devoir apprendre à travailler ensemble que cela vous plaise ou non.

— Mais c’est n’importe quoi, vous allez dilapider les 3/4 des ressources pour une armée d’UCG-H deuxième génération et cela pourquoi ? Allez faire une guéguerre aux Pillards ?

— Silence ! Vous êtes à deux doigts de l’insubordination et cette armée réduira les Pillards à néant mais aussi tous ceux qui se dresseront devant nous ! L’humanité est morte et son seul salut réside dans nos implants ! Alors mettez-vous au boulot ou je vous jure que j’ordonne au premier UCG-H qui passe de vous abattre sur le champ !

Chavez resta sans voix, choqué par la violence des propos de la Très-Haute, Santrain baissa les yeux et quitta discrètement le bureau, la dispute avait stoppé toute activité et l’ensemble des regards s’étaient tournés vers eux. Désormais l’ensemble des Humanistes savaient que rien n’y personne n’arrêterait la Très-Haute. Hors du complexe, la dispute entre les dirigeants avait permis à une équipe d’éclaireurs Pillards de passer les défenses extérieures. Quelques Lames-noires, des enfants du chaos et à leur tête Senèd. Cela faisait une semaine que l’équipe de Pillards surveillait les allées et venues, les tours de garde, les relèves et les approvisionnements, rien n’avait été laissé au hasard et les corps des gardes qui gisaient sur l’asphalte le confirmaient.

22h00. Hors d’haleine, les Pillards venaient d’atteindre un passage plus étroit que l’entrée principale. Ils ont laissé plusieurs cadavres derrière eux mais ça en valait la peine. L’obscurité engloutissait tout petit à petit, mais hors de question d’allumer une torche, ils en avaient suffisamment bavé pour échoué maintenant, l’équipe de Pillards sous les ordres de Senèd rampèrent silencieusement entre les gravats et les carcasses de blindés, les équipes de sécurités avait été renforcée et les tours de garde doublés. Ils arrivèrent à proximité d’une bouche d’égout, étonnamment celle-ci était gardée par deux UCG-H. Elle fit signe à ses hommes de rester immobile, elle observa les gardes, des Humanistes de première génération, ils ne représentaient pas une menace dans l’immédiat mais préféra tout de même les éliminer. Rapidement les Pillards s’engouffrèrent un à un dans les ténèbres, les mains palpaient les parois humides et malodorantes là où les yeux fatigués ne discernaient plus rien. Malgré tous ses efforts Senèd n’arrivait pas à percevoir la moindre lueur, qui lui permettrait de progresser avec son équipe dans les entrailles obscures des Humanistes. Elle prit le risque et alluma sa lampe pectorale, un puissant halo inonda le tunnel, dévoilant un enchevêtrement des câbles et de tuyauterie sur plusieurs dizaines de mètres. À leurs pieds grouillaient quelques rats qui fuyaient leurs intrusions. Senèd tendit l’oreille, un léger grésillement résonnait dans le creux de son oreille, le flux électrique qui parcourrait était de plus en plus fort au fur et à mesure qu’ils avançaient dans l’étroit tunnel, une caméra de sécurité repéra le groupe et lança une alerte silencieuse sur le terminal de la Très-Haute.

L’air devenait lourd et difficilement respirable, leur progression se stoppa net quand ils se heurtèrent à une épaisse porte blindée, aucun verrou ni terminal pour tenter un piratage, l’un des Pillards poussa un long soupir : « On fait quoi maintenant ? »

La Très-Haute entra son code d’accès, ouvrit la session de sécurité et accéda aux caméras :

CAM01 : La section des systèmes avancés travaillait d’arrache-pied, une multitude de caméras gérées par Aglaé contrôlait chaque UCG-H qui sortait de la ligne de production.

CAM02 : L’entrée semblait calme, quelques Goules errantes tombaient sous les tirs de l’escouade de protection 2e génération.

CAM03 : L’accès au circuit de refroidissement avait été forcé, deux UCG-H 1er génération gisaient au sol.

CAM04 : Le groupe de Pillards avait pris position contre la porte d’accès du réacteur nucléaire, la Très-Haute souriante et curieuse débloqua l’accès, il était temps de tester les capacités de 00-35 et 00-44.

Senèd recula, brandissant ses katanas, prête à trancher la tête du premier qui tenterait quoi que ce soit. Devant eux, une immense salle d’un blanc immaculé et en son centre, un étrange appareil qui vrombissait et projetait des arcs électriques contre d’immenses caténaires. Le groupe se sépara afin de couvrir une plus grande surface, dans un coin de la salle, une batterie d’ordinateurs émettait une série de bips et alimentait une immense chaîne de production, en chiffres et algorithmes complexes. Senèd s’éloigna du groupe et approcha son visage d’un des écrans. Une porte automatique grinça, un duo d’UCG-H en patrouille repéra les Pillards et engagea le combat. Senèd leva les yeux, et d’une voix calme ordonna la riposte « Abattez-les et bloquer l’accès, j’ai besoin de temps ». L’échange de tir fut bref, les Pillards avaient l’avantage du nombre et tuèrent sans le moindre mal les gardes. L’un des Pillards piégea la porte avec un dispositif explosif artisanal, une canette, des pointes, de la poudre noire et un détonateur, il fit un signe de tête à Senèd.

Sur l’écran bleuâtre, elle fouilla dans divers fichiers sans rien trouver. Une icône attira son attention « Projet Platon ». Le dossier s’ouvrit et afficha plusieurs rapports, les failles de sécurité dans la structure à réviser en priorité, les dernières modifications neuronales des UCG-H et certains mentionnaient même le lien de parenté entre Akab, le Ferré et leur père Jérémy. Elle s’empara d’un support de stockage et copia les fichiers. De l’autre côté de la porte piégé, un groupe d’UCG-H de seconde génération se regroupait. L’ensemble des Pillards s’étaient installés derrière des barricades de fortune, leurs fusils braqués en direction de la porte. Soudain l’amorce se déclencha, l’explosion projeta une nuée de pointes dans tous les sens, les premiers UCG-H furent pulvérisés instantanément. Les coups de feu claquèrent, mais derrière la première vague, 00-35 utilisa le corps d’une unité tombé comme bouclier face aux tirs ennemis. Désorganisé les Pillards usèrent de leurs munitions trop rapidement et tombèrent rapidement à sec, le rechargement d’une arme prend peu de temps mais toute une équipe, c’est une autre histoire. Une seconde vague d’UCG-H s’engouffra dans la salle, 00-35 et 00-44 en tête, l’avantage venait soudainement de basculer en leur défaveur. Senèd analysa rapidement la situation, leurs chances de survies étaient plus que minces et il lui fallait agir vite. Un chaos fracassant régnait désormais entre les murs maculés de sang. Son esprit affûté cherchait une solution pour quitter cet enfer, les données qu’elle venait de récupérer étaient inestimables pour la reine. Un Pillard s’écroula, le visage déchiqueté par une décharge de plomb fraîchement craché d’un fusil à pompe de calibre 12. La moitié du visage perforé d’une dizaine de trous commençait à baigner dans une mare de sang et de douille de divers calibres… Trois autres tombèrent, le groupe mourait et elle sentait que sa fin était proche, derrière une table renversée, Senèd fit glisser sur le sol poisseux la clé USB jusqu’au pied d’un jeune Pillard, celui qui dix minutes auparavant piégeait la porte. Il ramassa l’objet inerte et lui lança un regard interrogateur. Elle s’empara de ses katanas et il put lire sur ses lèvres « Cours ». L’assaut fit office de diversion, tandis que le jeune Pillard quitta la zone de combat. Dans un dernier élan, un sacrifice pour la reine, Senèd sauta par-dessus la table et s’élança sur l’ennemi, le reste du groupe se fit massacrer en quelques secondes, elle n’eut pas cette chance. 00-44 lui tira à bout portant dans les genoux, elle s’écroula parmi les siens. 00-35 l’attrapa par les cheveux et sans perdre un instant, la décapita. Le corps fut pris de spasmes post-mortem, le cou, désormais débarrassé d’un crâne à supporter, cracha une importante quantité d’hémoglobine sur le sol et une partie des corps qui le jonchaient. Le jeune Pillard courait à en perdre haleine, il atteignit l’échelle et sentit un courant d’air chaud lui fouetté le visage. Allongé sur le sol dur et bétonné, il passa sa main sur sa poche, la clé USB était sous ses doigts, sa survie était désormais une priorité absolue. Il se releva et jeta un rapide coup d’œil autour de lui. L’alarme avait été donnée suite à la fusillade et il savait que des renforts serait certainement en chemin. Il ramassa le fusil semi-automatique d’un des gardes qu’ils avaient abattus et s’éclipsa dans les ruines de la capitale, les buggys qu’ils avaient utilisés pour faire le trajet depuis Cherbourg n’étaient qu’à dix minutes de marche, il rabattit sa capuche et comme pour se donner du courage, il se répéta à voix basse : « Pour la reine, pour Senèd ! » Il ne ménage pas sa peine pour échapper aux Humanistes qui se sont lancés à ses trousses. Suant et soufflant, il marque un court arrêt près d’une épave de bus, sa folle course avait attiré l’attention de quelques Goules sauvages. Parvenus dans la rue Rivoli, il se faufila dans les ruines de ce qui était autrefois le Conseil d’État. Sur la place, une dizaine d’UCG-H fouillait la zone, l’un d’eux de deuxième génération scannait la bouche de métro avec un transpondeur, un large faisceau rouge balayait les bâtiments, une série de bips rapide indiquèrent la fin du scan et brusquement ils se tournèrent tous vers lui. Une voix glaciale résonna : « Il est là ! Attrapez-le ! »

Jamais il n’avait couru autant, mais son adresse et sa connaissance des lieux lui donnèrent l’avantage. Les UCG-H arrivèrent trop tard, leurs scans restaient muets, le Pillard avait déjà filé, emportant avec lui de précieuses informations, dehors un bruit de moteur attira leur attention, dans un nuage de poussière le buggy fonça dans leur direction. Malgré leurs implants 2.0, ils n’eurent pas le temps de riposter le Pillard écrasa l’accélérateur et percuta de plein fouet le groupe de recherche, l’impact fut violent, un UCG-H resta accroché aux arceaux de sécurité mais il en fallait plus que ça pour décourager un Pillard.

« C’est pour Senèd ! Crève saloperie de machine ! »

Il dégoupilla une grenade qui lui enfonça brutalement dans la bouche faisant sauter les trois dents de la rangée du haut au passage. L’Humaniste ne lâchait pas prise pour autant, le buggy filait à travers la rue, fauchant de temps en temps une goule, le temps jouait désormais contre lui, l’amorce n’avait pas encore été déclenchée et ne risquait donc pas d’exploser mais le risque était trop grand, il fallait dégager cette unité de combat au plus vite ! Il l’asséna de plusieurs coups de pied dans le visage, les os de la mâchoire craquèrent mais son emprise sur le buggy demeurait intacte, soudain le cliquetis de l’amorce attira son attention.

— Mais tu vas lâcher putain !

La voix froide et rauque de l’Humaniste résonnait telle une menace à ses oreilles.

— Votre mort est inévitable.

— Lâche !

— Vous devez être exterminé.

Il ne restait que quelques secondes avant que l’amorce n’ait atteint le détonateur, une légère fumée se dégagea de l’engin, dans un ultime coup de pied, l’Humaniste lâcha prise et s’encastra dans une remorque frigorifique avant de disparaître dans une explosion assourdissante, le souffle projeta quelques épaves contre les bâtiments en ruines, il pouvait respirer, mais ne perdait pas de vue son objectif pour autant, remettre ses informations à la reine et le plus vite serait le mieux. Il quitta la capitale et fila vers le nord, le cœur rempli d’espoir, car pour un Pillard, servir sa reine est un devoir et avant tout un honneur.


Chapitre 11

Une poigne de fer

01h00, Abri Alpha

Le sergent-lancier craque une fusée éclairante, une épaisse fumée rougeâtre s’en échappe. Il agite frénétiquement les bras, indiquant à l’hélicoptère le meilleur endroit où atterrir. L’engin se posa avec fracas sur les herbes hautes, autrefois parcelles cultivables du sanctuaire, et désormais recouvertes par les chardons et autres plantes urticantes. Une petite escouade mit le pied hors de la carlingue, parmi eux le lieutenant-colonel Heather Brandhi, fille aînée du colonel Brandhi et d’une mère férue de science aujourd’hui mieux connue sous le nom de Très-Haute. Aujourd’hui Heather abordait fièrement l’emblème de l’Alliance de fer aux côtés de son père, les lampes tactiques des fusils semi-automatiques balayèrent l’abri Alpha, quelques Goules avaient investi les lieux et fuyaient les regards froids de l’élite de fer. Ils s’éloignèrent du sanctuaire en ruine pour se trouver face à un immense cratère, autrefois poste avancé de l’ADF, Heather activa un scan depuis son transpondeur, un quadrillage se projeta sur l’immense vide. Ses yeux défilaient de haut en bas, le scan terminé un rapport s’afficha aussitôt :

---- Explosion provoquée par le programme Hadès---

------Barre de commande transférée sur transpondeur accrédité----

-----Commandant L. Krains----

Heather quitta le rapport des yeux, analysa la situation et se tourna vers son père :

— C’est bien ce que nous craignons mon colonel, le programme Hadès a bien été déclenché par le commandant Krains.

Son visage affichait une mine grave et fatiguée, il gratta son épaisse barbe brune et enfonça d’un geste brusque son béret, à ses côtés deux unités des élites de fer surveillaient les alentours.

— Elle sera traitée comme un ennemi de l’Alliance de fer, elle et tous ceux qui se dresseront devant nous. Notre venue dans cette région n’est que le début d’une vaste opération. Il est temps que tu saches le but réel de cette campagne.

— Je suis tout ouïe, mon colonel.

— Nous n’avons pas toujours été en guerre contre les Humanistes, peu de temps après les bombardements, l’Alliance de fer à joins ses forces à celle des Humanistes, leurs premiers soldats modifiés par implants faisaient froid dans le dos, leurs implants de première génération avaient des effets secondaires comme leur rendre la peau grisâtre et le visage inexpressif, ce qui par la suite à entraîner une défiance mutuelle. Quand le directeur des Humanistes est décédé, ta mère qui le secondait à l’époque a pris les commandes et c’est à partir de là que tout a basculé. Sa soif de conquête a corrompu l’ensemble du personnel et le conflit était inévitable.

— Mon colonel, elle n’est que ma génitrice, rien de plus. Si un affrontement nous oppose, j’appuierais sur la détente.

— Je suis fière de toi, ma fille.

L’escouade tourna les talons et grimpa à bord du mastodonte d’acier, les rotors sifflèrent et l’énorme machine se souleva lentement dans les airs. Les pâles tranchèrent les épais nuages de poussière et quitta la zone, ils établirent leur campement au sud de St-Germain-sur-ille, une vaste brasserie désormais à l’abandon faisait une base idéale, les palettes et les fûts étaient empilés les uns sur les autres formant une épaisse barricade de fortune. L’usine avait été laissée en l’état après la chute des bombes, un nombre incalculable de bouteilles vides traînait un peu partout et servait de cible d’entraînement aux novices. L’hélicoptère se posa lourdement sur la zone de réception marchandise, les quais pour poids lourds offraient une piste de choix. Autour d’un immense feu de camp, plusieurs soldats, novices et gradés se partageraient une palette de bière blonde « DRAO », le sol était jonché de capsule et de mégots, une ambiance de fête animait l’enceinte de la ferme brasserie et attira quelques Goules sauvages. Heather sauta de l’appareil et s’emparât d’une bière, elle la décapsula à l’aide de la crosse de son semi-automatique et salua ses camarades qui la rejoignirent fusils à la main. La garde personnelle du lieutenant-colonel exposa son rapport sur les dernières attaques subit en son absence. Une importante horde de Goules sauvage avait été aperçue dans les alentours et avait envahi une colonie de fermiers qui subvenait aux rationnements de l’ADF. Ils empruntèrent un chemin de gravier qui longeait l’entrepôt et débouchait sur l’accueil, la pièce avait été convertie en arsenal, où une importante quantité d’armes et d’explosifs était soigneusement entreposée. Au fur et à mesure que le groupe progressait vers le parking du personnel, la noirceur de la nuit les enveloppait progressivement, une forte odeur de houblon flottait autour d’eux. Ils n’apercevaient plus que les formes étranges des réverbères, qui avaient sous le poids des décennies courbé leurs échines de fer orange rouille. Le goudron défoncé par un chaos végétal sans nom donnait sur un reste d’échafaudage menant au toit de la brasserie, ils n’eurent pas le temps d’y grimper : un coup de feu éclata. Le projectile siffla à quelques centimètres de la tête d’Heather. Un impact lourd retentit derrière elle, suivi d’un cri de douleur, puis du bruit d’un corps qui s’écroule dans les herbes hautes. Les Goules sauvages n’étaient pas les seuls fléaux dans les campagnes aux alentours, quelques groupes de Pillards attaquaient sans raison de temps en temps, la réplique fut aussi rapide que meurtrière, une rangée d’une dizaine de projecteurs éclaira la zone d’une puissante lumière. Ils balayèrent le parking de leur large halo jaunâtre et s’immobilisèrent sur un groupe d’une dizaine de Pillards, aussitôt les détonations claquèrent, Heather s’abrita avec les siens et arma la culasse de son fusil. Le combat cessa au bout d’une vingtaine de minutes, l’escadron de gardes ce soir-là brûla les corps des Pillards et organisèrent les funérailles de leur camarade tombé trop tôt. Une boule de colère se logea en travers de la gorge d’Heather. Cela aurait pu être moi, se dit-elle. Dès le lendemain, après avoir rendu hommage aux morts et salué la bannière qui flottait au-dessus de la brasserie, elle se précipita dans les bureaux de son père.

« Il faut qu’on fasse un raid, les Pillards qui nous ont attaqués venaient certainement des alentours !

— Bonjour ma fille, répondit calmement le colonel.

— On ne peut pas rester les bras croisés ! Je sais que notre mission est bien différente, père, mais… »

Le colonel se leva difficilement de son fauteuil, renversa un peu de café et craqua une allumette avant d’allumer un reste de cigarette. Il s’avança d’un pas lent vers une pile de dossiers et lui en présenta le contenu. Une carte du territoire français, la plupart des régions étaient recouvertes d’une encre rouge indiquant les zones de fortes radioactivités, le sud-est avait été particulièrement victime des frappes nucléaires et servait désormais de repaires aux Goules sauvages et dieu sait à quelles immondices des terres désolées. Brandhi déplaça un insigne de l’Alliance qui faisait office de pièce stratégique, en direction du nord.

— Là. Nous éclaireurs ont découvert un immense complexe militaire, une ancienne base navale de l’avant-guerre, elle abrite encore la technologie qui a changé la face du monde.

— Une arme nucléaire ?

— Exactement, le seul problème au tableau est que toute la base y compris la ville qui l’entoure est aux mains d’une importante force Pillard.

— Depuis quand les Pillards sont-ils un problème pour l’Alliance de fer ?

— En temps normal, nous aurions envoyé le plus gros de notre artillerie pour les anéantir, mais là c’est un peu différent vois-tu.

Le colonel se tourna, s’empara d’un feutre et gribouilla un schéma vulgaire de leur prochaine attaque, Heather soupira, elle secoua ses longs cheveux bruns et redoubla d’efforts pour tenter de déchiffré les instructions de son père. L’entrée de la base était lourdement gardée et une attaque frontale serait aussi stupide que suicidaire. Son père proposait d’envoyer une équipe faire diversion aux portes de la ville, tandis que le reste des troupes attaquerait par la mer. Une stratégie qui avait fait ses preuves par le passé, le colonel l’informa qu’elle serait en charge de la première attaque, tandis qu’il superviserait la seconde vague depuis la mer sur l’un des trois vaisseaux de la flotte de l’Alliance qui mouillaient au large des côtes de la base navale. La soirée fut plutôt arrosée, quel aubaine d’avoir établi un avant-poste dans une ancienne brasserie, un concours de bière fut organisé entre gradé et novice, plusieurs dizaines de litres furent engloutis ce soir-là. Heather passa la nuit dans les bras d’un commandant dont elle avait oublié le nom. Putain… ma tête…

Un violent bourdonnement lui martelait les tempes, elle fouilla hasardeusement dans l’étagère à pharmacie et avala un comprimé de paracétamol. Elle déambula dans la chambre à moitié recroquevillée, tâtant du bout des doigts là où ses yeux encore endormis ne distinguaient rien, elle se cogna le genou dans un coin de table et jura silencieusement avant de mettre la main sur son uniforme. Un soupir s’éleva derrière elle, une grande carcasse musclée se retourna bruyamment. Il la dévora du regard et rampa jusqu’à Heather, ses puissantes mains agrippèrent ses hanches, puis ses seins.

« Hé, olà, bat les pattes ! »

— Hmmm… reste au pieu, juste cinq minutes…

— C’était bien cette nuit, mais on des choses plus importantes à faire aujourd’hui.

— C’est juste des Pillards… le colonel en fait des caisses, c’est bon, on les aura tous massacrés avant ce soir.

— Non, détrompe-toi, ce ne sont pas de simples Pillards, il y a leur reine et tous les chefs de clan.

— Pff, c’est pareil tout ça.

Heather se leva et enfila le reste de son uniforme, le jour transperça la poussière accumulée sur les carreaux et dévoila l’imposante musculature du commandant. 7h00. Les chants de l’Alliance s’élevèrent sur la place d’armes, tout le camp était sur le pied de guerre, elle s’empara de son fusil, vérifia ses chargeurs et fourra deux bouteilles de DRAO dans son sac tactique, juste pour la route pensa-t-elle. Un imposant convoi se mit en route, la brasserie retourna à son silence d’antan, au loin elle aperçut quelques habitants des terres désolées s’emparer des lieux, le bâtiment apporterait un abri de choix à tous ces pauvres diables quant aux bières restantes, ils en feraient certainement bon usage… adieu divin breuvage se dit-elle en écoutant le verre des bouteilles s’entrechoquer dans le fond de son sac.

Le convoi s’engagea dans une longue descente, les rues de la ville de Cherbourg-en-Cotentin étaient désertes, les véhicules marquèrent un court arrêt face à un immense cratère, les traces d’une violente bataille entre l’Union et les Pillards avaient engendré un important glissement de terrain, une immense faille avait englouti les bâtiments et une majeure partie de la route. Un des chauffeurs quitta son poste et annonça l’impossibilité de continuer sur cette voie. Deux équipes se portèrent volontaires afin d’explorer les environs, après une heure de fouilles, le convoi reprit la route mais sans se douter qu’ils fonçaient droit dans l’antre du diable. La base navale se dressait devant eux, un important dispositif de défense avait été déployé par les Pillards, des carcasses de voitures piégées, plusieurs centaines de Goules étaient attachés entre elles et formait une épaisse barrière contre les intrus. Heather scruta l’horizon à la recherche d’un accès. Soudain une lueur lointaine attira son attention, son sang ne fit qu’un tour, aussitôt elle se mit à couvert et un coup de feu claqua au loin.

« Sniper ! Baissez-vous ! »

L’escadron se dispersa dans les ruines, le plan ne se déroulait pas du tout comme prévu. Une sueur froide se rependait le long de sa colonne vertébrale, tous ses sens étaient en alerte, son rythme cardiaque faisait bondir son cœur contre sa cage thoracique, elle prit une profonde inspiration et tenta de remettre ses idées en ordre.

500 mètres plus loin, sur le toit d’une guérite, deux Pillards bloquaient le groupe de l’Alliance dans les ruines de la ville, une musique de black métal s’échappait d’un vieux lecteur CD, vestige d’avant-guerre une multitude de fils en tous genres reliaient l’appareil à un groupe d’enceintes solidement fixé contre le bardage rouillé du poste de tir. « À droite, dans la ruelle, deux troufions. » Le guetteur balayait la zone avec une lourde paire de jumelles, il indiquait les soldats de l’Alliance qui avaient le malheur de quitter leur position, derrière eux un Pillard s’éleva sur une nacelle, il s’empara d’un haut-parleur et aboya une volée d’ordres et d’insultes, histoire de motiver les troupes, ce Pillard nommé le braillard parmi les siens jouait un rôle essentiel dans les communautés Pillardes des terres désolées. Heather étudiait toutes les solutions pour se sortir de ce merdier, soudain une idée lui traversa l’esprit. En contrebas de la rue se trouvait une citerne encore attelée à un tracteur, l’ensemble était orné d’une plaque orange portant la mention « 33" » suivie du nombre « 1203 », de l’essence. Aussitôt elle ordonna à ses hommes encore en vie de concentrer leur tir sur l’épave. Au bout de quelques secondes une violente explosion souleva une immense quantité de gravats, une colonne de fumée opaque assombrit le ciel, masquant le champ de tir au sniper. « On bouge ! » Le convois redémarra aussitôt et arriva près de l’enceinte du camp, les Goules se jetèrent sur les blindés, leurs griffes rayaient l’épaisse carrosserie, certaines parvinrent à escalader l’une des cabines et dévorèrent le malheureux qui s’y trouvait. Une masse compacte de corps décharnés s’amassait lourdement contre les pare-chocs des camions, le convoi était bloqué mais la mission était un succès, sur les remparts de fortune la majorité des Pillards assistaient au massacre du convoi de l’Alliance de fer. Au loin un buggy fonça au travers de la horde, il klaxonna trois coups et un passage s’ouvrit aussitôt. Heather croisa le regard du Pillard qui disparaissait dans les entrailles de la base. Il lui fallait absolument atteindre ce foutu passage !

Au même moment, quelque part dans l’arsenal…

« Honnêtement, Akab, je ne pensais pas qu’il deviendrait l’un des nôtres aussi rapidement… »

Le Ferré traînait un air exténué dans l’immense réserve d’armement, seuls quelques Pillards des plus aguerris étaient autorisés à fréquenter la zone. L’épuisement qui marquait son visage se traduisit par un affaissement de ses larges épaules qui plissait son armure et lui donnait une allure de goule sauvage, il n’avait pas beaucoup dormi, Akab n’en menait pas large non plus, les longues heures d’entraînements aux côtés de Jérémy l’avaient épuisée. Dans la pénombre de son fauteuil de reine des Pillards, quelques silhouettes erraient, les bras chargés de munitions et armement en tous genres. Une altercation opposait un peu plus loin un enfant du chaos et un Lame-noire, Akab vida son verre bruyamment et proposa à son frère de s’asseoir.

« Tu sais ce qui se passe dehors ? »

Le Ferré acquiesça vaguement avant de s’affaler dans un profond fauteuil aux ornements macabre.

— Des guignols de l’Alliance…

— Ils sont nombreux ?

— Nan… un convoi de quelques hommes à peine une vingtaine…

— Je connais l’ADF, ils sont cons mais pas à ce point-là…

— Tu penses à quoi ?

— J’ai un mauvais pressentiment… Melkiah !

Une grande carcasse fit son entrée, suivie de plusieurs gardes, il réajusta sa longue barbe et s’inclina devant sa reine.

— Sonne l’alerte, on subit une attaque de l’Alliance.

— Ma reine, l’attaque à déjà lieu mais ils ne sont qu’une poignée, ça sera bientôt fini.

— Non ça, ça n’est qu’une diversion… le pire reste à venir.

Aussitôt, le regard de Melkiah changea, il n’oserait jamais remettre les ordres de sa reine en cause et s’exécuta dans la foulée. Il plongea sa puissante main dans une des poches de son armure-cage et en extirpa une clé USB.

— Ma reine, cela devrait vous intéresser, dit-il en posant le minuscule objet sur la table.

Akab resta silencieuse, une étrange sensation l’envahit alors en plus des odeurs de clopes, d’alcool maison et de poudre noire qui s’entremêlaient.

— Qu’y a-t-il là-dedans ?

— J’en sais rien, ma reine, mais Senèd a donné sa vie pour ce truc, ajouta-t-il en tournant les talons.

Akab s’empara du support de stockage et quitta la zone, le Ferré lui emboîta le pas, un des enfants du chaos s’interposa dans l’étroit corridor, un colosse aux bras musclés et à la face cousue de cicatrices chargeait frénétiquement son fusil à pompe avec une rage hystérique.

« Trois grands vaisseaux de l’Alliance ont été repérés au large ma reine, quel sont vos ordres ?

— Utilisez les gros moyens, massacré les tous… déchaîne les enfers… j’ai autres choses à foutre pour l’instant, dégage ! Hors de ma vue ! »

Un rictus presque démoniaque se dessina sur son visage lourdement balafré, il s’inclina face à la reine et quitta les lieux au pas de course. Akab s’engouffra dans un des bureaux et enfonça la clé USB dans un terminal, une barre de chargement qui lui semblait durer une éternité s’afficha. « Allez putain, ouvre ce fichier. »

Les failles de sécurité présente dans la structure des Humanistes, les dossiers génétiques des soldats 1re et 2nde générations… Un véritable trésor se trouvait sous ses yeux, par-dessus son épaule le Ferré n’en perdait pas une ligne :

« Putain de merde… on peut prendre l’avantage avec ces renseignements ». Alors qu’elle terminait sa lecture, un dossier attira son attention, il ne contenait que deux dossiers mais leur contenu lui donna le vertige… Son frère recula jusqu’à se prendre les pieds contre une table, Akab dévisageait le visage juvénile d’une enfant à peine âgée de trois ou quatre ans, accompagné d’un autre enfant du même âge aux traits similaires. « Comment est-ce possible… ? » Le Ferré fut pris d’un rire nerveux, prémices de la folie, il retourna la table violemment et posa ses mains sur les épaules de sa sœur, « Tu sais ce que ça veut dire ? »

— Que ce soldat, ce Jérémy…

— C’est lui notre…

— … père…

Le grincement soudain de la porte l’arracha à ses pensées, derrière elle une voix grave l’appelait.

— Akab, va falloir que l’on intervienne, tes hommes ont du mal avec l’artillerie.

Elle se retourna, dans l’encadrement de la porte, Jérémy se tenait là, ignorant tous de la situation. Un long silence s’installa, Akab et son frère le dévisageaient, elle avait attendu ce moment toute sa vie et maintenant qu’il se tenait devant lui, elle aurait voulu disparaître dans un trou de souris. Sentant le malaise qui avait investi les lieux, Jérémy s’approcha, un air inquiet sur la figure. « Tout va bien ? »

Pendant ce court instant, plus rien ne comptait, les guerres de territoires, les pillages et les massacres d’innocents, seul le moment présent comptait désormais. La reine quitta maladroitement son siège, le Ferré la retint par le bras lui évitant ainsi de s’écrouler sous le poids de l’émotion. Le regard de Jérémy changea peu à peu, il plongea son regard dans celui d’Akab, comme si le visage de la Pillarde face à lui résolvait toutes les questions qu’il se posait depuis son réveil dans les profondeurs du sanctuaire Alpha…

— Je crois… oui, tout va bien… à partir de maintenant tout ira bien…

— Je ne comprends pas, qu’est-ce que tu racontes ?

Le Ferré se releva et lui présenta les documents rédigés par le directeur des Humanistes, en l’espace d’un instant, le temps semblait s’être arrêté, Jérémy refusait d’y croire et pourtant la vérité, aussi claire soit-elle, lui était impossible à assimiler… Ça n’était d’autre qu’Akab et son fils le Ferré, la joie immense qu’il avait ressentie lors de ses retrouvailles avec son fils n’était que mensonge, celui qu’il appelait Maël ou Louise n’était que des copies issues du code génétique de ses enfants, deux Pillards qui semaient la mort et la désolation, aucun son ne sortais de sa bouche et à ce moment précis, contre toute attente la reine des Pillards se leva et se jeta dans ses bras, son frère fit de même, une puissante étreinte l’étouffait presque et les larmes lui montèrent aux yeux.

« Nous sommes enfin réunis… papa… »

Au dehors de la base, une immense ombre s’abattit sur l’ensemble du champ de bataille, un court instant les coups de feu cessèrent, une flotte d’hélicoptère de combat masquait les rayons du soleil, avec tout ce chaos personne n’avait vu les forces ennemies se déployer… Heather afficha une mine grave et, d’une main hésitante, pressa le bouton de sa radio :

« Colonel, on a un énorme problème… »
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